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EXPOSITION 

DES  PRINCIPE  S 

SU  R L A 

CONSTITUTION  DU  CLERGÉ , 

Par  les  Evêques  •>  Députés  à V AJfemblée 

Nationale. 

X_< 'Assemblée  Nationale  délibérant  fur  la  , f»ra!t 

n « t t / des  decrets 

COZllLltUtlOU  Civile  GU  cierge  ^ j'ur  laConJ* 

A décrété  que  chaque  département  formeroit  ûtution  ci- 

un  feul  diocèfe.  _ _ ^ cTer^éf1 

Elle  a défigné  le  chef*  lieu  des  nouveaux  diocèfes.  ° ’ 

Elle  a formé  dix  métropoles  dont  elle  a marqué 
l’arrondifTement. 

Elle  a fupprimé  les  métropoles  & les  évêchés  , 
qui  ne  font  pas  compris  dans  le  nombre  des  dio- 
cèfes 8c  des  métropoles  qu’elle  a dénommés. 

Elle  défend  de  reconnoître , en  aucun  cas , 8c 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , l’autorité  d’un 
évêque  8c  d’un  métropolitain  , dont  le  liège  feroit 
établi  fous  la  domination  d’une  puilfance  étran- 
gère. 

Elle  prononce  l’extin&ion  8c  la  fupprelüon  des 
chapitres  des  églifes  cathédrales  , ainli  que  des 
églifes  collégiales , des  chapitres  réguliers  8c  fé- 
culiers  , 8c  des  abbayes  8c  des  prieurés  en  règle 
ou  en  commende  , de  l’un  8c  de  l’autre  fexe , 8c 
des  chapelles  , chapellenies  ? prefiimonies , 8c  de 
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tous  les  titres  de  bénéfices  , autres  que  les  métro- 
poles 5 les  évêchés  & les  cures  , fans  qu’il  pudfe. 
jamais  en  être  établi  de  iemblables. 

Elle  prononce  que  chaque  nouvel  évêque  ne 
pourra  point  s’adreifer  au  Pape  pour  en  obtenir 
aucune  confirmation  5 qu’il  lui  écrira  comme  au 
chef  vifible  de  Pégîife  univerfelîe , en  témoignage 
de  P unité  de  foi  de  la  communion  qu’il  doit  en- 
tretenir avec  lui  ? & qu’il  demandera  la  confirma- 
tion canonique  à fon  métropolitain  , ou  au  plus 
ancien  évêque  de  l’arrondilfement  qui  forme  la 
métropole.  Elle  établit  les  éîeéfions  des  évêques. 
Elle  commet  la' nomination  des  curés  aux  élevions. 
Elle  confie  les  élevions  des  évêques  & des  curés 
au  même  corps  électoral  qui  nomme  les  mem- 
bres des  départemens  &:  des  diftri&s  5 elle  abolit 
les  droits  de  patronages  laïques. 

Elle  transforme  l’état  de  îegîife  cathédrale  en 
égîife  paroifiîale  , par  la  fupprefiioh  ou  la  réunion 
d’une  ou  plufieurs  paroilfes.  Elle  nomme  l’évêque  , 
le  pafteur  immédiat  de  là  parodie  épifcopale.  Elle 
détermine  le  nombre  des  vicaires  qui  doivent  def- 
fèrvir  la  pareille  épifcopale  ? & former  le  confeil 
habituel  & permanent  de  l’évêque.  Elle  prononce 
que  l’évêque  ne  pourra  faire  aucun  a été  de  jurif- 
diCtion  7 en  ce  qui  concerne  le  gouvernement  du 
diocèfe  , qu’après  en  avoir  délibéré  avec  eux.  Elle 
nomme  vicaires  de  plein  droit  7 & fiir  leur  feule 
demande  , les  cuvés  des  parodies  qui  fèroient 
réunies  à la  parodie  épifcopale.  Elle  remet  à l’évq- 
que  & à Ion  confeil  , la  nomination  des  fupérieurs 
& directeurs  du  féminaire.  Elle  les  déclare  mem- 
bres néceflaires  du  confeil  de  l’évêque.  Elle  pro- 
nonce que  les  vicaires  ne  pourront  être  deftitués  , 
que  de  l’avis  de  Ion  confeil , & par  une  délibéra- 
tion qui  y aura  été  prifc  à la  pluralité  des  voix  , 
avec  connoiffance  de  caufè.  Elle  transfère  au  pre- 
mier , & à fort  défaut  au  fécond  vicaire  de  l’églife 
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cathédrale  , le  droit  appartenant  au  chapitre  , 
pendant  les  vacances  du  liège  épifcopal , de  rem- 
placer l’évêque  , tant  pour  les  fondions  curiales  , 
que  pour  les  aèdes  de  jurifdi&ioirqui  n’exigent  pas 
Je  caraédère  épifcopal  ^ elle  donne  aux  curés  le 
droit  de  choilir  les  vicaires  parmi  les  prêtres  or  - 
donnés , ou  admis  dans  le  diocèlè  par  l’évêque  , 
fans  exiger  fon  approbation.  Elle  autorife  les  révo- 
cations des  vicaires  fur  la  demande  des  curés  , par 
le  jugement  de  i’évêque  8c  de  Ion  confeil. 

Tels  font  les  décrets  de  l’alfemblée  nationale 
fur  la  conftitution  civile  du  clergé  , & ces  décrets 
font  établis  comme  des  articles  conftitutionneis. 
Ces  décrets  font  établis  comme  les  loix  abfolues 
d’une  autorité  fouveraine  , fans  aucune  dépen- 
dance de  l’autorité  de  l’églife , 8c  fans  aucun  re- 
cours aux  formes  canoniques. 

Il  eft  une  jurifdiédion  propre  8c  eflcntielle  à 
l’églîfe , une  jurifdiédion  que  Jefus-Chrill:  lui  a don- 
née j qui  fe  foutint  par  elle-même  dans  les  pre- 
miers ficelés  , fans  le  fecouis  de  la  puilfance  fécu- 
lière  , 8c  qui  , fe  contenant  dans  fes  bornes , avoit 
pour  objet  i’enfeignement  de  la  dûélriae  8c  l’acl- 
ininiftration  des  facremens. 

L’églife  confervoit  la  do&rine , foit  en  étabîif- 
fant  ceux  qui  dévoient  la  perpétuer  dans  tous 
les  fiècles , foit  en  réprimant  ceux  qui  vouloient 
en  altérer  la  vérité. 

L’églife  exerçoit  fa  jurifdiélion  par  l’inflitution 
des  miniftres  de  la  religion  , 8c  par  les  cenfures 
& les  peines  fpirituelles  qui  font  en  fon  pouvoir. 

Une  autre  partie  de  la  jiirifdiéiion  eccléfial}i- 
que , 8c  peut-être  la  première,  dit  l’auteur  de 
l’hifîoire  eccléliailique  , étoit  le  droit  de  faire  des 
loix  8c  des  réglemens , ce  droit  eflçntiel  de  toute 
foçieté.  Les  apôtres , en  fondant  les  égîifes , leur 
donnèrent  des  règles  de  difeipline  , qui  furent 
long-temps  confervées  par  la  fimple  tradition. 


Juridic- 
tion pro- 
pre & ef- 
fentielle  à 
réglife. 


Les  conciles  dont  la  convocation  devint  plus 
fréquente  5 quand  les  églifes  furent  multipliées  9 
prononçoient  des  jugemens  , faifoient  des  régle- 
mens  , & rappeîloient  l’obfervation  des  canons. 

Les  canons  n’étoient  pas  feulement  les  règles 
écrites.  Cétoient  toutes  les  pratiques  fondées  fur 
une  tradition  confiante  : car  on  doit  croire  fui- 
vant  la  maxime  des  Pères  (i),  que  ce  que  l’églife 
obferve , dans  tous  les  temps  & dans  tous  les 
lieux  ? efl  de  tradition  apoflolique. 

Le  fondement  de  cette  jurifdiélion  étoit  l’auto- 
rité donnée  par  Jefus-Chrifl  lui-même  à fon  églife. 

C’étoit  par  cette  autorité  purement  fpirituelle  , 
que  l’églife  confervoit  la  faine  doélrine  , com- 
battoit  les  héréfîes , entretenoit  les  bonnes  mœurs  i 
& maintenoit  l’unité  de  la  communion  (2). 

Telle  étoit  la  jurifdiélion  de  l’églife  , fous  des 
empereurs  payens  & dans  le  temps  des  perfécu- 
tions  } telle  étoit  fa  jurifdiélion  , avant  que  des 
princes  devenus  chrétiens'  eufîent  favorifé  la 
croyance  & fon  culte , & fécondé  l’exécution  de 
fes  loix. 

Telle  elle  doit  être  dans  tous  les  temps.. 

Nous  réclamons  cette  jurifdiélion  effentielle  &: 
purement  fpirituelle  de  l’églife  , que  les  loix  civi- 
les en  France  ont  reconnue , qu’elles  n’ont  point 
établie  . & qu’elles  ne  peuvent  pas  déttuire. 

Quand  la  religion  catholique  eft  devenue  celle 
de  la  nation , les  loix  ont  protégé  les  fonélions 
des  miniflres  des  autels , & la  juflice  civile  a 
prêté  fa  force  aux  jugemens  de  la  puiffance 
eccléfiaflique. 

La  proîeélion  donnée  à l’exercice  & à la  fo- 
lemnité  du  cuite  , les  formes  conjointes  ou  côn- 


[1]  Sancti  Cypnan.  " S.  Augufîin. , Vinc.  Lirin. 

[2]  Fleury  , premier  & feptième  difcours  fur  l’hifioir$ 

ec^lëfiaffâqüè. 


currentes  des  tribunaux  eccléfïaftiques  & civils , 
des  loix  confirmatives  des  feintes  règles , des  effets 
civils  donnés  à des  aéfes  religieux  j tels  font  les 
avantages  que  leglife  a reçus  de  la  puma  ope 
civile. 

L’enfeignement  de  la  foi  > radminiftration  des 
facremens , l’ordre  de  cérémonies  feintes  , une 
jurifdiftion  purement  fpirituelle , les  règles  d’une, 
difciplinc  bornée  aux  objets  de  la  religion , tels 
font  les  pouvoirs  que  i’églife  ne  tient  point  des 
fouverains  de  la  terre , Si  qu’ils  ne  peuvent  pas 
lui  ravir. 

La  puiffance  civile  doit  concourir  avec  celle  de 
leglife  , pour  défigner  les  limites  des  diocèfes  Si 
des  métropoles  , dans  les  états  où  4a  religion 
catholique  eft  reconnue  comme  la  religion  natio- 
nale , parce  que  la  puiliance  civlie  protège  l’exer- 
cice de  la  jurifdiéfion  des  évêques  Si  des  métro- 
politains , & qu’elle  maintient  dans  l’étendue  des 
territoires  déiignés  l’exécution  des  canons  de 
î’églife. 

On  ne  peut  pas  exclure  la  puiffance  eccléftafti- 
que  , parce  que  la  puiffance  civile  doit  concou- 
rir avec  elle.  Les  loix  de  l’état  ont  fait  refpe&er 
les  loix  de  leglife , Si  ne  les  ont  pas  détruites 

Les  refcrits  des  empereurs  ont  marqué  les  nou- 
velles limites  des  métropoles  civiles  , ont  rappelle 
les  limites  des  anciens  diocèfes  ou  des  anciennes, 
métropoles  eccléfïaftiques  , Si  n’en  ont  pas  moins 
lailfé  le  jugement  aux  conciles  , fur  la  juridic- 
tion plus  ou  moins  éteudue  des  évêques  Si  des 
métropolitains.  (3)  Les  capitulaires  des  rois  de 
France  ont  établi  , dans  des  fynodes  , avec  le 
concours  des  chefs  de  leglife , les  métropoles  Si 
les  diocèfes  des  régions  infidèles  Si  conquîtes  (4). 

[3]  Concil . Calccd.  A3.  Quarto.. 

[4]  Capitul.  Karlomani  , Pippini  Caroli-magni  & 
Ludovici  I.  Baluz  , tom.  I.  pag.  145  , 241  , 6S$  & 821, 
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Divifion 
des  dio- 
céfes 

des  métro- 
poles. 
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Mais  la  puifTance  civile  n’a  point  détruit  dans 
réglife  latine  , ni  même  avant  le  fchifme  dans 
l’églife  grecque  , des  métropoles  & des  évêchés 
établis  & fubfiftans , dont  les  titres  netoient  point 
conteltés. 

La  puifTance  civile  n’a  point  privé  des  évê- 
ques de  l’exercice  de  leur  jurifdiâkm  , par  le 
fimple  effet  de  1 g circonfcription  des  territoires. 

La  puifTance  civile  n’a  point  fait  une  loi  à 
des  évêques  , d’étendre  leur  jurifdiéHon  fur  des 
diocèfês  pour  lefquels  ils  navoient  point  reçu 
Tinftitutioii  de  î’cglife. 

C’eft  une:  maxime  incontéflable  , que  toute 
jurifdicHon  ne  peut  cefTer  , que  par  la  puifTancp 
qui  la  donne.  C’eft  de  1 égiife  feule  , que  ^les 
évêques  tiennent  leur  jurifthcHon,  C’efl  Tégüfe 
feule  qui  peut  les  çn  priver. 

L’églife  ire  peut  pas  perdre  fori  pouvoir  ou 
fou  influence  fur  des  objets  fpiritueis  eii  tout  , 
ou  en  partie.  La  jurifdiâîon  épifcopaie  e‘fl  pu- 
rement fpirituelle  dans  fon  objet  & dans  fà 
lource  } & fl  les  lois  de  l’état  peuvent  donner 
des  effets  civils  à fon  exercice  , elles  ne  peu- 
vent point  en  altérer  les  principes  5 dans  forcîre 
de  îa  religion.  , 

Quand  i^afièmbïée  naîioiiale  , ordonnant  une 
nouvelle  formation  des  paroiffes , femble  mettre 
en  oubli  les  procédures  canoniques  fans  lefquelies 
les  paroiiTes  ne  doivent  pas  être  réunies  ou  divi- 
fees,  elle  exige  cependant  l’avis  des  évêques  , 
le  concert  avec  eux  félon  les  beioins  des  peu- 
ples , la  dignité  du  culte  , & les  difficultés  lo- 
cales. La  divifion , lereéfion , la  fiippreffion  des 
évêchés  & cîes  métropoles  , rfefl  pas  moins  im- 
portante pour  les  be foins  des  peuples , & la 
dignité  du  culte,  que  la  formation  des,  pa- 
reille S.  ■ . • ■'  ; # 

On  exige  le  concours  des  évêques , pour?  Té- 


tabliflement  & la  fuppreilion  d’une  cure  ou  d’une 
fuccurfaîe. 

Comment  peut  - on  exclure  le  concours  de 
l’Eglife  , pour  rétablifTement  & la  fupprefîion 
d’une  métropole  ou  d’un  diocèfe  ? 

Il  s’agit  de  favoir  fl  des  évêques  ne  peuvent 
pas  exercer,  dans  des  diocèfes  que  l’égÛfe  leur 
a confiés  , une  jurifdicfion  purement  fpirituelle  , 
félon  les  lo'ix  de  i’égliie , que  l’églife  n'a  point 
révoquées  ? 

Il  s’agit  de  favoir  fl  des  évêques  peuvent  exer- 
cer une  jurifdiclion  purement  fpirituelle,  qu’ils 
ne  peuvent  tenir  que  de  l’églife  , dans  des  dio- 
cèfes quelle  ne  leur  a point  confiés , contre  fes 
loix  qu’elle  n’a  point  révoquées. 

On  fuppofe  que  la  jurifdiélion  des  évêques 
efl  univerfelle  , & que  chaque  évêque  peut  l’exer- 
cer par-tout  où  la  puiffance  civile  appelle  & 
provoque  fon  miniflère. 

Il  paroît  que  les  apôtres  en  fondant  les  égli- 
fes  dans  les  cités , ont  eux  - mêmes  donné  des 
bornes  à l’exercice  de  la  jurifdiclion  de  leurs 
fuccefTeurs  (5J.  On  retrouve  dans  le  fécond  flècîe 
les  limites  des  premiers  diocèfes  auxquels  ils 
ont  donné  des  évêques.  Nous  connoifTons  l’é- 
tendue & les  limites  des  anciennes  églifes  apof- 
toliques  (6). 

Les  premiers  conciles  ont  marqué  les  divi- 
fions  & maintenu  le  territoire  des  anciennes 
églifes  (7).  Les  empereurs  ont  reconnu  la  dif- 
tinâion  des  métropoles  &:  des  diocèfes  fixée  par 
les  canons  (8).  On  retrouve  dans  le  quatrième 


(5)  B.  Pauli  epift.  ad  Titum,  c.  i.  v.  4 , 5. 

(6)  Tcrtüll.  lib.  de  prxfcr.  cap.  56. 

(7)  Conc.  Niceen.  1.  Can.  6.  Conc,  Confiantin. . Can.  2. 
(S)  Coru 7.  Calced.  Aâ.  4. 
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fiècle  le  nombre  & lés  dépendances  des  difie- 
rentes  provinces  eccléliaftiques  (9).  L’eglue , en 
donnant  fa  jurifdiôion  , en  a toujours  détermine 
l’exercice  félon  l’étendue  & la  population  des 
lieux.  Il  n’y  auroit  point  de  fuborchnation  bc 
d’autorité  dans  un  gouvernement,  il  ion  ne 
connoilfoit  pas  ceux  qui  doivent  ordonner  ô£ 
ceux  qui  doivent  obéir.  Comment  pourrait - on 
diftinguer  les  citoyens  de  chaque  empire , , oc  les 
jufticiables  de  chaque  tribunal  , fans  la  fepara. 
lion  territoriale  des  relions  & des  états.  Legne 
a pris  foin  de  défiguer  à chaque  fidèle  les  ] tiges  , 
les  témoins  & les  évangéliftes  de  fa  loi.  tAïc 
les  diftingue  par  une  inftitution  canonique  qui 
donne  à chaque  diocèfe  , à chaque  paroiife  ton 
évêque  & ton  pafteur.  L’églife  a profcrit  «ans 
tous  les  temps  les  entreprifes  d’un  eveque  dans 
un  diocèfe  étranger  (10).  L’églife  a long-temps 
contefté  le  titre  des  évêques , dont  une  mi.iion 
ipéciale  n’avoit  point  déterminé  la  jurudittion  (n). 
L’ép'life  ne  reconnoifïoit  pas  une  juriidietion 
épifcopale  fans  limites  , quand  elle  ne  vouloir 
pas  reconuoître  des  évêques  fans  territoire. 

Quand  la  jurifdi&ion  d’un  évêque  ferait  um- 
verfelle  , ce  ne  feroit  pas  une  raifon  pour  la  faire 
celfer  dans  les  lieux  auxquels  l’églife  en  deter- 

mine  l’application.  . r „ 

Si  la  jurifcliâion  des  l’evêque  eft  univerleHe  , 
elle  ne  peut  pas  être  limitée  par  la  pmilance 
qui  ne  Ta  pas  établie. 

(g)  Conc.  Nicœn.  i.  Can.  6.  Conc . Antioch . \.Can. 
(10)  Conc . Nie-  i.  Ibid . tS.  Gag.  L n. 

J ma:  Clotar.  II.  apud  Baluk  U i.  P*8:  -J :%pltul-  Cf\ 

rrug'n.  apud.  B alu[.  p-  i 114*  C°ne-  Tnd.fejf.  6.de  Refor 

C‘  (il)  Conc,  G ail.  t.  2.  pag.  240.  Conc.  Verni.  c\  14.  S. 

Anfd.L  M7-  Ççrjftn.  t.  i.  f.  ijc. 


Et  fi  la  jurifdiâion  d’un  évêque  n'elt  pas  um- 
verfelle , de  quel  droit  peut-il  l’étendre  hors  des- 
limites  qui  lui  font  marquées  par  la  pmilance 
même  dont  il  tient  fa  jurifdiétion  ? 

A la  puiffance  de  l’églife  appartient  d établir , 
d’étendre  ôc  de  limiter  la  jurifdiedion  ipintucde 
des  évêques  & des  métropolitains. 

A la  puiffance  civile  appartient  de  concourir 
avec  l’églife  pour  défigner  les  circonfcnptions 
dans  lefquelles  l’églife  renferme  l’exercice  de  la 
jurifdiétion  d’un  évêque  ou  d’un  métropolitain. 

C’eft  en  vain  que  la  feule  puiffance  civile  etend 
ou  refferre  les  limites  dans  lefquelles  elle  veut 
concentrer  l’exercice  d’une  puiffance  qui  ne  dé- 
pend pas  d’elle.  Elle  ne  peut  pas  faire  en  forte 
qu’une  jurifdiétion  purement  Ipirituelle  par  el.e- 
mêijnç , appartienne  à ceux  à qui  l’églife  ne  la 
donne  pas , ou  n’appartienne  pas  à ceux  a qui  1 e- 

glife  la  donne.  , . 

Il  eft  poffble  fans  doute  que  des  eveques  & Daigs- 

des  métropolitains,  'dont  la  fuppreffion  eft  pro-  “,^ues  u 
noncée  par  les  décrets  ? délèguent  leurs  pouvoirs  jei  métro- 
à ceux  dont  les  lièges  feroient  confervés. 

Il  femble  que  ce  feroit  un  moyen  de  fuppléer 
au  défaut  des  formes  canoniques , & de  confa- 
crer  le  fouvenir  des  principes  dans  un  état  de 
chofes  qui  tend  à les  faire  oublier. 

Quel  en  feroit  l’effet  ? Il  faudroit  que  cette 
' délégation  fût  publique  & connue.  On  11e  peut 
la  donner  que  pour  tranfmettre  aux  aéfes  de  la 
jurifdiéHon  épifcopale  , une  autorifation  qui  lui 
manque.  On  ne  peut  la  donner  que  pour  aliu- 
rer  le  repos  des  confciences.  Comment  peut-011 
aiVurer  le  repos  des  confciences  , li  les  fidèles 
ne  font  pas  inftruits  des  précautions  qui  doivent 
bannir  leurs  inquiétudes? 

Si  cette  délégation  eft  publique  & connue , elle 
n’opère  aucun  changement  dans  les  diviftons  des 
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diocèfes  ou'  des  métropoles  , & dans  Pexercice 
de  la  jurifdi&ion  des  évêques. 

Les  divifions  des  diocèfes  & des  métropoles 
reftent  les  mêmes , & la  jurifdi&ion  épifcopale 
s’exerce  dans  les  mêmes  limites  en  vertu  des 
mêmes  pouvoirs. 

Un  évêque  agit  dans  fon  diocèfe  par  lui-mê- 
me. Il  agit  dans  un  autre  diocèfe  eu  vertu  des 
pouvoirs  de  celui  qui  les  lui  donne.  Il  eft  le 
repréfentant  d’un  autre  évêque , & fon  cara&ère 
épifcopal  lui  donne  feulement  le  moyen  d’exer- 
cer par  l’ordination  &:  par  la  confirmation,  une 
lepréfentation  plus  étendue. 

Les  décrets  ne  font  point  exécutés  quand  les 
limites  des  diocèfes  & des  métropoles  ne  font 
point  changées , quand  la  jurifdi&ion  propre  aux 
évêques  fupprimés  n’eft  point  détruite  , & quand 
celle  des  évêques  confervés  ne  reçoit  point  d’ex- 
tenfion. 

Les  évêques  qui  donnent  leur  délégation  re- 
connoifTent , comme  ceux  qui  la  refufent , que 
la  puilfance  civile  ne  peut  ni  donner , ni  ravir  , 
ni  tranfmettre  une  jurifdi&ion  purement  Spiri- 
tuelle qui  n’appartient  qu’à  l’églife. 

Ainfi  ceux  qui  prennent  des  moyens  de  con- 
ciliation font  en  contradi&ion  avec  les  décrets, 
comme  ceux  qui  croient  devoir  oppofer  une  ré- 
fiftatice  abfolue. 

Ainfi  le  zèle  eft  juftifié  par  la  rigueur  des 
principes , & la  condefcendance  eft  défefpéréc 
par  l’inutilité  des  moyens. 

Cette  délégation  ne  pourroit  être  donnée  qu’à 
terme  , dans  une  forme  provifoire  j jufqu’à  ce  que 
les  formes  canoniques  euffent  été  remplies.  Elle 
fufpend  les  décifîons  & ne  peut  pas  y fuppléer.  Elle 
prolonge  les  difficultés  , & ne  les  termine  pas. 

Il  ne  s’agit  pas  feulement  des  évêques  qui  peu- 
vent déléguer  leurs  pouvoirs.  Il  s’agit  de  ceux  qui 
ne  les  délégueront  pas. 
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S’ils  ont  le  droit  de  donner  leur  délégation , ils 
ont  le  droit  de  la  refufer. 

Comment  leur  jurifdiéHon  , exercée  & retenue 
par  eux-mêmes  , peut-elle  être  ufurpée  par  un  au- 
tre ? Ceux  qui  peuvent  recevoir  les  pouvoirs  qu’on 
leur  donne  , ne  veulent  pas  ufurper  ceux  qu’on  leur 
refufe.  Ils  ne  peuvent  pas  mécomioître  les  princi- 
pes de  leur  propre  jurifdiéüon. 

C’eft  après  avoir  épuifé  tous  les  moyens  de  con- 
ciliation que  des  évêques  feront  forcés  de  réfifler 
eux-mêmes  aux  décrets  , par  le  refus  d’exercer 
dans  un  autre  diocèfe  un  pouvoir  qu’ils  n’ont  pas. 

Il  y a des  métropoles  entières  fupprimées , telle 
que  celle  d’Arles.  Il  ne  refte  pas  un  feul  des  évêchés 
fiiffragans  de  cette  églife  antique  & vénérable  qui 
fut  le  berceau  du  chriftianifme  dans  les  Gaules , & 
qui  compte  dans  fes  annales  un  des  premiers  con- 
ciles de  l’églife. 

Quel  ell  l’évêque  qui  puifie  envahir  les  pouvoirs 
d’une  églife  & d’une  métropole  à laquelle  l’églife 
avoit  tranfmis  , depuis  fi  long-temps , la  préémi- 
nence & la  dignité  , quand  l’églife  n’a  point  pro- 
noncé fa  fuppre filon  ? 

On  parle  de  la  démifiion  des  évêques  dont  les 
lièges  font  fupprimés  : il  faut  des  motifs  canoni- 
ques  à des  évêques  pour  donner  leur  démifiion. 

C’eft  l’utilité  de  l’églife  ; c’efi:  la  crainte  des  trou- 
bles , c’eft  fur- tout  le  defir  de  prévenir  le  fchifme  , 
qui  doit  diriger  la  conduite  des  miniftres  de  la 
religion. 

Nous  ne  fortunes  pas  évêques  pour  nous  , dit 
S.  Auguftin  , mais  pour  ceux  auxquels  nous  ad- 
ininiflrons  l’évangile  & les  facremens.  Nous  dé- 
pendons des  befoins  , ou  même  des  fean claies  des 
peuples , & nous  devons  être  ou  rfêtre.pas , félon 
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leur  plus  grande  utilité  , ce  que  nous  iommes 
pour  eux  & non  pour  nous  (12). 

Cefl  ainli  que  des  évêques  catholiques  offroient 
de  rélïgner  leurs  fîèges  aux  évêques  donttiftés  pour 
rétablir  dans  le  fein  de  l’égüfe  d’Afrique  l’unité  de 
la  communion  (13). 

Mais  il  ne  s’agiifoit  pas  de  deftituer  des  évêques 
de  leurs  lièges  par  un  limple  a été  de  l’autorité  ci- 
vile fans  accufation  & fans  jugement. 

C’étoit  dans  un  concile  que  l’utilité  des  églifes 
fut  difcutée  , & décidée. 

C etoit  par  le  confentement  de  tous  les  évêques 
que  les  lièges  dévoient  être  rélignés  ou  partagés. 
La  puifîance  civile  n’avoit  point  enchaîné  leur  pou- 
voir , & ne  leur  a voit  point  impofé  de  contrainte. 

Faut-il  que  des  évêques  confacrent  par  leur  dé- 
miilion  l’oubli  des  formes  canoniques  (14). 

Faut-il  que  des  évêques  s’expofent  avoir  des 
troubles  fufcités  dans  leurs  diocèfes  par  le  refus  de 
leur  démilîion  (15)  ? 

Quand  les  flots  commencent  à fe  foulever , doi- 
vent-ils abandonner  leur  églife  agitée , au  milieu 
de  l’orage  (16)  ? _ ' 

Doivent-ils  entretenir  les  funeftes  divifions  qui 
peuvent  déchirer  le  fein  de  leur  églife  , plutôt  que 
de  réligner  leur  liège  à ceux  qui  peuvent  exercer 
dans  la  paix  un  minillère  utile  (17). 

Ce  n’eft  point  par  leurs  erreurs  ou  par  leurs  fau- 
tes que  les  évêques  le  trouvent  placés  au  milieu  des 
doutes  & des  incertitudes. 

Leurs  motifs  & leurs  aétions  peuvent  différer  , 


(12)  S.  Aug.  Contra  Crefcon. 

(13)  S.  Aug.  de  Geftis  cum  Emer . DohàU 

(14)  Petr.  Cluniac.  I.  4.  ep.  10. 

(1$)  S.  Aug.ièid. 

( 16 ) Jul.Pom.  I.  11,  c.  17. 

(17)  S.  Aug . ibîi . 


comme  le  fèntiment  qu’ils  ont  des  circonftances 
utiles  ou  nuifîbles  au  bien  de  la  religion,  Scie  zèle 
dont  les  formes  varient,  peut  leur  prqfçnter  fous 
difFérens  rapports  les  règles  qui  doivent  en  rappel- 
ler les  principes,  ou  les  confeils  qui  peuvent  eu 
tempérer  les  effets. 

Il  n’y  a point  de  loi  qui  leur  ôte  leur  liberté  , 
quand  1 eglife  n’a  point  manifefté  fon  vœu  , ni  pro- 
noncé fon  jugement. 

La  conduite  des  évêques  peut  être  affujettie  a 
des  mouvemens  de  zèle  Sc'de  charité,  qui  n’ont 
point  une  règle  fixe  & déterminée  , & ceux  qui , 
réclamant  la  liberté  de  leur  miiiiftère  , confervent 
leurs  fondions  , ne  peuvent  pas  être  condamnés 
par  l’exemple  de  ceux  qui  donneroient  une  démif- 
lion  libre  oc  volontaire. 

Si  les  décrets  étoient  des  loix  dans  l’ordre  de  la 
religion , la  fuppreffion  feroit  effectuée  quand  elle 
feroit  décrétée  , & la  démiffion  feroit  inutile  , ou 
feroit  néceffaire.  La  démiffion  ne  pourroit  être 
qu’un  a de  obligatoire  &c  fufceptible  de  contrain- 
te , comme  l’obéiffance  aux  loix. 

Si  la  démiflion  eft  libre  , c’eft  parce  que  les  dé- 
crets ne  font  pas  des  loix  dans  l’ordre  de  la  re- 
ligion. 

Si  la  démiflion  eft  libre  , le  refus  doit  l’être  , & 
ne  peut  pas  être  un  crime. 

II  eft  une  liberté  qui  manque  aux  évêques  : ce 
n’eft  pas  celle  de  refufer  leur  démiffion  , ceft  celle 
de  la  donner  fans  l’autorifation  de  l’églife. 

II  eft  des  formes  canoniques , pour  autorifèr 
leur  démiffion*  & pour  .la  rendre  valide. 

Il  ne  dépend  pas  d’eux  d’abandonner  le  foin 
des  fideles  qui  leur  font  confiés. 

Si  des  évêques  doivent  être  prêts  à fe  dépofer 
eux-mêmes  , pour  éviter  les  fciflions  & pour 
maintenir  l’unité  3 les  plus  anciennes  règles  des 
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éôiiciîes  privent  de  la  communion  lës  évêques 
déferteurs  de  leur  églife(i8). 

Ge  n’eft  pas  une  ceflion  légitimé  5 c’eft  une 
défertiôn , que  l’abandon  d’un  fiège  épifcopal , 
fans  les  formes  canoniques» 

Tel  eft  le  langage  de  l’églife. 

Un 'évêque  contra&e  avec  fon  églife  une  al- 
liance inftituée  par  Dieu  même  , & ce  n’eft  pas 
la  force  humaine  , c’eft  une  autorité  divine-  con- 
fiée à leglife  qui  peut  brifer  les  liens  d’un  en- 
gagement irrévocable , pour  le  plus  grand  bien 
de  la  religion. 

La  dé  million  d’un  évêque  eft  fans  effet  quand 
elle  n’eft  pas  acceptée , & ne  peut  ni  le  priver 
de  fon  pouvoir  , ni  l’affranchir  de  fes  obliga- 
tions (19). 

Sa  volonté  n’eft  pas  fa  loi.  Son  autorité  n’é- 
mane pas  de  lui-même.  Son  miniftère  eft  ce 
dépôt  facré  qui  ne  peut  pas  refter  fans  ufage 
entre  fes  mains , & qu’il  i>e  peut  remettre  qu’à 
la  puiffance  dont  il  l’a  reçu. 

C’étoient  les  conciles  provinciaux  , c’étoient 
lés  métropolitains  ou  les  papes  qui  jugeoient  des 
caufes  de  la  démiftion  , & qui  la  légitimoient  par 
leur  acceptation  (20). 

Quelle  eft  la  puiffance  à laquelle  un  évêque 
doit  s’adreffer  aujourd’hui  pour  donner  fa  démit- 
lion  ? 

Eft-ce  au  pape  ? Eft-ce  au  métropolitain  ? C’eft 
au  chef  de  i’églife  que  l’acceptation  en  eft  ré- 
fervée  par  une  longue  poffeftion , Sc  les  décrets 
même  n’ont  rien  prévu  5 rien  énoncé  fur  la  dé- 
miffion  des  évêques. 

Quel  fer  oit  le  métropolitain  ? U11  évêque  11’a 
pas  le  droit  de  juger  dans  fa  propre- eau  fe-»  la 

(18)  Cane.  Antiock.  I.  an.  340.  Can.  17.  — S.Cynl. 
Alex.  Bp.  ad  Domn,  Ap.  Balfam ... 

(19)  Baron . an.  1114. 
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la  caule  de  tous  les  évêques  : un  évêque  ffa  pas 
le  droit  de  s’adreffer  au  métropolitain  que  l’églife 
ne  lui  a pas  donné.  Celui  qui  s’adrefferoit  à des 
métropolitains  fupprimés  feroit  eii  contradiélion 
avec  lui-même  , puifqu’il  contrediroit  les  décrets 
au  moment  même  qu’il  voudroit  les  exécuter. 

Quel  feroit  l'effet  de  la  démiffion  des  évêques  , 
quand  les  formes  qu’ils  auroient  prilès  pour  au- 
to rifer  leur  démiffion  feroient  contraires  , foit 
aux  décrets  de  l’ailèiiiblée  nationale  , ibit  aux' 
règles  de  l’églifè. 

La  démiffion  des  évêques  feroit  fans  effet  auili 
long-temps  que  l’églife  ne  l’auroit  point  acceptée. 
Ils  refieroient  inveflis  de  tous  les  pouvoirs,  & 
chargés  de  rous  les  devoirs  de  leur  place  , & les 
décrets  ne  feroient  pas  plus  exécutés  par  la  coii- 
defcendance  , 'que  par  l’oppofîtion. 

Quand  même  la  démiffion  des  évêques  feroit 
acceptée , elle  laifferoit  fubfifler  les  mêmes  dif- 
ficultés , & fi  les  difficultés  relient  les  mêmes, 
il  femble  qu’il  ne  leur  relie  plus  des  motif  pour 
donner  leur  démiffion. 

Quelles  font  les  difficultés  ? C’ell  qu’il  faut 
recourir  à la  puiffance  eccléliaflique  pour  pro- 
céder à la  réunion,  à la  divilion  des  diocèfès, 
à (l’éréôion  , à l’abolition  des  évêchés  , à la  trans- 
lation d’une  jurifdiélion  attachée  aux  différent 
lièges  établis , à la  fuppreffion  de  tous  les  titres 
auxquels  la  jurifdiâion  fpirituelle  ell  attachée. 

Ces  titres,  ces  droits  établis  par  l’églife,& 
non  abolis  par  elle  fnrvivent  à leur  ambandon , 
&~rélï lient  fans  aucune  oppolition  des  hommes , 
à des  décrets  émanés  d’une  puiffance  purement 
civile,  dont  ne  dépend  point  le  gouvernement 
ipiritüd  de  l’églife. 

La  démiffion  d’un  évêque  ell  un  a<3e  pure- 
ment perfonnel  qui  n’a  d’effet  que  pour  lui- 
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^îiênie  ^ îi  n’en  a point  pour  fon  églife.  Sou 
égiifc  a les  mêmes  titres , les  mêmes  droits , le 
même  état , foit  qu’il  fe  démette  ou  qu  il  ne 
le  démette  pas.  Les  lièges  font  vacans  v,  îesegli- 
fes' lie  le  font  pas.  L’églife  a pourvu,  par  une 
adminiftration  non  interrompue  , a tous  les  be- 
foîns  des  fidèles.  Les  hommes  meurent  , les  corps 
furvivent , & Féglife  a tranftnis,  edàns  la  vacance 
des  lièges  , une  jurifdièHon  fpirituelle  qu  elle  feule 
peut  donner  à des  corps  établis  qui  ne  peuvent 
pas  être  Drivés  de  leurs  pouvoirs  fans  1 autorité 
de  leglife. 

C’eft  à l’exercice  de  cette  jurildiètion  des  corps 
autorifés  par  Féglife,  que  la  demiftion  des  é\e- 
ques  donneroit  ouverture  , & mule  autre  auto- 
rité ne  pourroit  y fuppléer  aulîi  long-temps  que 
leglife  ne  Fauroit  point  établie. 

C’eft  alors  que  ces  corps , même  difperfés , re: 
prendroient  tous  leurs  droits  félon  les  règles  ca- 
noniques \ & la  démillion  des  évêques  , ainli  que 
leur  décès , opéreroit  un  état  de  chofes  plus  fuf- 
ceptibîe  encore  d’oppolitions  de  difficultés. 

Les  éreéfions  des  évêchés  préfentent  les  mêmes 
diffi  cultes  - que  les  extenfions  & les  fuppreffions 
des  dioçèles  & de  métropoles.  ^ f 

On  ne  peut  pas  ériger  un  évêché  fans  aetruire  .a 
jurifdiéHon  de  Févêque  diocéfain  , & fans  la  trans- 
mettre à un  autre. 

Les  évêchés  étoient  fondes  par  les  conciles  pro- 
vinciaux , & les  papes,  dans  Jes  cinq  premiers 
fiècles  de  Féglife.  (21)  Ils  étôient  le  plus  îou- 
vent  établis  dans  des  régions  inlideles  , & n o- 
péroient  point  le  démembrement  des  anciens 

diocèfes.  (22)  ' 

Quand  il  a fallu  divifer , pour  la  plus  grande 
utilité  de  l’églife  , les  fiègesktablis  dans  les  pay  s 
catholiques  , par  des  éreéHons  neuve  des , ^ les 
droits  fe  font  multipliés  commes  les  intérêts , 
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Adriani  præcepto  , neenon  Sc  Mogotiacenfis  epifeopi 
Lulionis , omniumque  qui  aftuere  pontifîcum  confilio  , 
eamdem  Bremenfem  ecclefiam  , cum  omnibus  fuis 
appendicite  , Willehado  , probabilis  vitæ  viro  coram 
deo  8c  fanais  ejus  , commifimus.  CapituL  Caroli - 
magni . Ann*  789.  Ibid.  , pag.  247. 

Quamobrem-  unà  cum  facerdotibus  cæteris  quæ 
imperii  noftri  fîdelibus  hanc  deo  dignam  cernentes 
caufam  vaidè  neceffariam  atque  futurs  ecclefïæ  digni- 
tati  profeuam  > dignum  duximus  ut  locum  aptum 
noftris  in  finibus  evidentiùs  eligeremus  , ubi  fedem 
epifcopaîem  per  hoc  noflræ  autoritatis  præceptum 
flatueremus...,  ne  quid  ejus  ftudii  imperfeaum  rema- 

neat  , ftatuimus  unà  cum  confenfu"  ecciefîaftico 

ecclefïæ  proprii  vigoris  conÆituere  fedem adftan- 

rbus  archiepifcopis cum  pluribus  aiiis  generali  in 

convenui  torius  imperii  noftri  præfulibus  congregatis , 
afiïftentibns  quoque  fpeciaiiter  Sc  confentientibus 
atque  confecrantibus  Heiingando  five  Willerico  epif- 
copis  , a quibus  jam  diaæ  parochiæ  partes  à nobis 

fbi  olim  commendatas  recipimus Cui  videlicet 

Anfgario.,..  Tam  noftræ  quàm  fanctæ  romanæ  ecclefïæ 
autoritate  hanc  deo  dignam  in  præfatis  gentibus  com- 
mifïmus  legationem  , ac  proprii  vigoris  aferibere 
decrevimus  dîgnitatem.  Capitul.  Ludovici  I , impera- 
tons.  Ann.  834.  Ibid,  , pag.  681  , 682  Sc  683. 

(5)  Tito  diledo  fïlio  fecondîim  communem  fidem..,. 
Hujus  rei  gratiâ  reliqui  te  Cretæ  , ut  ea  quæ  défunt 
corriges  , Sc  conftlruas  per  civitates  presbyteros , fient 
8c  ego  difpofui  tibi.  Epijl . B.  Pauli  ad  Titum , cap.  1 , 

v.  4 & 5. 

(6)  Proximè  eft  tibi  Achaïa  , habes  Corinthum.  Si 
non  longé  à Macedoniâ  , habes  Philippos  ? habes 


Theiïalonicenfcs.  Si  potes  in  Afiam  tenderc  , hnbes 
Ephefum.  Si  autêm  Italiæ  adjaces  , habes  Roman. 
Tertullianus  , lib.  de  prœfcriptionibus  , Cap.  36. 

Sic  prædicavimus  evangclium  hoc,  nun  ubi  nomina- 
tus  cil  Chriftus  , ne  fuper  aîienum  fundamemum  ædi- 
fïcarem.  B.  Paul,  epifi.  ad  Pœm.c.  15  , v.  20. 

( 7 ) Antiqua  confuetudo  fervetur  per  Ægyptum  , 
Lybiam  , & Pentapolim  , ita  ut  Alexandrinus  epifeo- 
pus horum  omnium  habeat  poteftatein , quia.&  urbis 
Romæ  epifeopo  parilis  mos  eft...  Similiter  autem  &c 
apud  Antiochiani  cæterafque  provincias  Tua  privilégia 
'fervent ur  ecclefiis.  Couc.  Nicœn.  ï.  Cari.  6. 

Epifcopi  qui  extra  dicecefim  funt , ad  ecclefias  • quæ 
extra  terminos  eorum  funt  , non  accédant , neque 
confundant  & permifeeant  ecclefias , fed  fecundùm  ré- 
gulas conftiuuas,  Scc.  Conç,  Confiant  inop , 1.  a mu 
386  , can.  2. 

( 8 ) Gloriofiffimi  judices  dîxerunt....  Dicat  reveren- 
diflimus  epifeopus  Photius  , quas  ecclefias , quæ  'ub  fe 
metropolitano  epifeopo  client  , abftuîit  reverendiffimus 
epifeopus  Euftathius...  Photius  epifeopus  Tyri  dixir  : 
Cepit  Biblon,  Botryn , Tripoiim  , Grthofiadem,  Areas , 
Anteradon;  ac  precor  ut  benignitas  vefira  jubeat  cas 
fedi  Tyrireftitui.  Conc.  Calced.  Acl.  4. 

( 9 ) Mos  antiquus  perdurer  in  Ægypto,  vcl  Lybiâ 
8*  Pentapoli , ut  Alexandrinus  epifeopus  horum  om- 
nium habeat  poteftatem  , quoniam  quidem  & epifeopo 
romano  parilis  mos  éft.;  fimiliter  autem  tk  apud  Antio- 
chiam  , cæterafque  provincias  , nonor  fuus  unicuique 
fervetur  ecclefiæ.  Conc.  Nicœn.  I.  Can.  6. 

(10)  Ut  nuîlus  epifeoporum  in  parœciâ  aîterius  ordi» 
nationes  presbyterorum  aut  diaconorum  faciat , excep- 
ïis  patriarchâ  & arçhiçpi.fcopo  , in  locis  quæ  fnb  potef- 
tare  eorum  funt  ; nec  quidquam  difponat  in  aliéna  pa- 
rœciâ  fine  licentîâ  proprii  epifcopi.  Conc . Nicœn.  î. 
Cap.  38. 

Epifcopum  non  debere  in  aliénant  irruere  civitatern 
quæ  illi  probatur  non  effe  fuhje&a,  neque  in  fegio- 
ném  quæ  ad  ejus  curam  minime  dignofeitur  pertinere, 
ad  aliquid  ordinandum  , neque  presbyteros , neque  dia- 
'conos  conftituere  ad  nlios  epifeopos  pertinentes , ni  fi 
fortè  cum  confilio  & voluntate  propriæ  regionis  epif- 
copi. Quod  fi  quifpiam  horum  aliquid  audëre  voïùërit  * 
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Irrita  quidemerit  hujufmodi  ordinatio,  & îs  qui  malë 
ufurpaverit , à fynodo  arguatur.  Nam  fi  ordinare  non 
potuerit , nullatenus  alterius  parochianum  judicare  præ- 
fumat.  Conc.  Antiochen . I.  Can . 22. 

Ne  parochias  cujuflibet  epifeopi  alterius  civitatis  epif- 
copus  canonum  temerator,  invadat,  8c  vefanæ  cupidi- 
îatis  facibus  inflammatus  , fuifque  admodùm  non  con- 
tentus  , rapiat  aliéna.  Capitul.  Carol . Magn.  Balu%+ 
tom.  I,  pag.  1 3 14. 

Nulli  epifcopo  iiceat , cujufvis  privilegii  prætextu  , 
pontificaliain  alterius  diœcefi  exercere , nifî  de  ordina- 
rii  lcciexprefsâ  licentiâ  81  in  perfonas  eidem  ordinario 
fubjeftas.  Si  fecùs  fa&um  fuerit , epifcopus  ab  exercitio 
pontificalium , 81  lie  ordinati  ab  executione  ordinum 
fint  ipfo  jure  fufpenfi.  Concil.  Trident,  Sejf.  6 , de  re- 
format. Cap . 5. 

( 11  ) Nam  epifeopi  non  erant  qui  nec  ad  quandam 
civitatis  epifcopalem  fedem  titulati  erant....  Epifeopi 
namque  non  fuerunt , qui  nec  ad  aliquam  epifcopalem 
cathedram  ordinati  fuerint  , 81  ideô  ex  his  nihil  agere 
potuerunt...*.  Quae  omnia  fummis  pontificibus , id  eft, 
cathedraiibus  epifeopis  debentur.  Conc . aquis-gr.  an. 
803  , can.  4,5,  6 , capitul . Car . mag.  I.  7 c.  424. 

Epifcopus  namque  , nifi  certam  parochiam  8c  popu- 
lum  cuifuperintenda,  habeat , conftitui  fecundùm  deum 
non  poteft  , quia  nec  in  fæcularibus  nomen  vel  offi- 
cium  paftoris  habere  valet  , qui  gregem  quem  pafeat 
non  habet.  S.  Anfelm.  lib . 3 , epift.  14 7* 

Status  epifeopalis , licèt  elfe  poflit  in  aliquo  fine  plebe 
8c  fine  ufu  vel  exercitio  , hoc  fieri  non  convenit , quia 
vanum  8c  monftruofum  in  ecclefiâ  videretur  , quoniam 
fruftrà  eft  poteftas , cui  non  fubefl  operatio.  Gerfon . 
tom . 1 , pag.  190. 

( 12  ) Neque  enim  epifeopi  prepter  nos  fumus , fed 
propter  eos  quibus  verbum  8c  facramentum  dominicum 
miniftremus  , ac  per  hoc  ut  eorum  fine  feandalo  gu- 
bernandorum  fcle  neceflitas  tulerit , ita  vel  elfe  vel  non 
eiïe  debemus , quod  non  propter  nos  fed  propter  alios 
fumus.  Denique  nonnulli  fanftâ  humilitate  prædifti  viri, 
propter  quædam  in  fe  offendicula  quibus  piè  reiigiose- 
que  movebantur  , epifcopatûs  officium , non  folùm 
fine  culpâ  , verùm  etiam  cum  laude  pofuerunt.  S.  Aug * 
contra  Crefcon . lib.  2 , cap.  21. 
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(13)  In  concilio  univerforum  tam  frequenti  penè 
trecentorum  epifeoporum  , fie  placuit  omnibus , fie 
exarferunt  omnes , ut  parati  effent  epifeopatum  pro 
Chrifti  unitate  deponere  , & non  perdere  , fed  deo 
lutiùs  commendare.  5.  Auguft.  de  gejtis  cum  Emerito 
Donato. 

( 14  ) Refpondit  archiepifcopus  ( Hugo  Turonenfis  ) 
nihil  fehorum  fa&urum  priufquam  res  vobis  innotefee- 
ret , & à paternitate  veftrâ  quod  fibi  faciendum  effet , 
audir qi.  Pétri  Cluniac.  epifi.  ad  lnnoc . IL  , lib . 4 , 

ep.  10. 

( 15  ) Si  cùm  volo  retinere  epifeopatum  meum  , diu 
pergogregem  Chrifti,  quomodô  eft  damnum  gregis , 
honor  paftoris  ? S.  Augujt . ut  fuprà. 

( 1 6)  Quoniam,  fi  periculofum  eft  navim  inter  fluc- 
tus  non  regere  , quantô  periculofîus  eft  eam  undis  in- 
îumefeentibus  flu&uantem  in  tempeftate  relinquere  î 
Julian . Pomer . lib.  1 , cap.  17. 

( 17  ) Et  nos  , ne  ipfaejus  ( Chrifti  ) membra  cru* 
deli  divifione  lanientur,  de  cathedris  defeendere  formi- 
damus  / S.  Auguft.  ut  l'uprà. 

Minifterium  non  defidiâ  aut  aliquâ  fæculari  cupiditate, 
fed  pacificâ  caritate  ( Maximianus  ) depofuit.  Idem  , 
tpifi.  238.  A . 

( 18  ) Si  quis  epifeopus , accepta  ordmatione  & ma- 
îiuum  impofitione  epifeopi  , Se  populo  præefle  juffus , 
munus  non  fufeeperit  , nec  ut  ad  fibi  concreditam  ec- 
clefiam  proficifcatur  perfuaderi  pofiit , is  fit  excom- 
municatus  doncc  coaftus  fufeipiat,  vel  perfe&a  fyno- 
dus , epifeoporum  provincialium  de  ipfo  aliquid  decer» 
net.  Conc.  Antiochen.  IKan.  340  , can.  17. 

Si  funt  digni  qui  facra  myfteria  obeant , in  iis  ma- 
neant  ; fi  autem  indigni  , nec  per  renuntiationem 
exeant , fed  porius  condemnati.  S.  CyrilL  Alexandr . 
epift.  ad  Domnum  , apud  Balfamon . 

( 19  ) Cùm  non  poffet  vir  Dei  ( Godefridus  epif- 
eopus Ambianenfis  ) illius  (archiepifc.  Remenfis  ) 
aliorumque  epifeoporum  autoritati  obiuftari , ad  fuant 
redit  ecclefiam.  Baron,  ann.  1114. 

( 20  ) Voyez  la  difcipline  de  l’églife  par  Thomaffin , 
tome  2 , page  1034  & fuivantes. 

('21)  Placuit  ut  plebes  quæ  numquam  habuerunt 
proprios  efpifcopos  , nifi  ex  concilio  plenario  uniuf- 
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tujufque  provinciæ  , 5c  primatis  , atque  confenfu -ejus 
ad  eu  jus  diœcefim  eadem  ecceicfi  apertinebat  , decre- 
tum  fuer  it  , minime  accipiant.  Conc.  C art  ha  gin,  III . 

Can.  65. 

'Ordinato  Scoîis  epifeopo  ( Pallandio  ) dum  romanam 
infolam  Rudet  { S.  CœîeRinu's  papa ) fervare  catholi- 
cam  fecit  etiam  barbaram  chriRianam.  S.  Profper. 

Ibidem  ( apud  Laudanum  ) ordinavit  ( Remigius  ) 
epifcôpum  , Sc  rebus  excleflaRicis  idem  epifeopium 
fufficienter  ditavit,  Hincmar.  tom.  2 , page  431. 

( 22  ) Muriüs  obibant  evangêlIRarum  ...  . hi  poR- 
quam  iri  remotis  ac  barbaris  regionibus  fidei  funda- 
ménta  jecerant  , aliofque  paRores  conRmieraht  , ad 
alias  gentes  properabant.  Eufèb . iiv.  5 , cap.  37. 

( 23  ) Ejus  videlicec  vohintate  in  ciijus  poteRatc  eR 
diœcefis  coqftituÉa  s haheat  epifcopiim.  Conc . C art  ha, - 
gin.  IL  Can.  5. 

Qtfo'd  pro  utilité  eccîeïiæ.  îîc  difpofitum  eR , veRrâ 
automate  roboretur  , ne  à ppReris  uîla  præfumptione , 
ciuod  benè  ftatutüm  fuerit , violetur.  Epifi.  S.  Anfelmî 
qd  Enfichai.  IL 

Grdinavimus  fuper  civitates  epîfcopos  , St  friper  eos 
conRituimus  archiepifcopum  Bonofacium.  Karlomann . 
capitul.  apud  Bà!u7K.  tom.  1. 

Demùm  metropolirani  fcilicet  5c  co'mprovincialium 
ïuorum  evi&us  automate  , regifque  ac  procerum  af- 
ienfu  , plèbifquc  coa&us  incdTabiJi  acclamatione  , vix 
confenfir , 8c  unanimi  pontificali  videiicet  ac  regaii 
automate.  duas  illas  ecclefias  ( N.oviomacum  8c  Tor- 
lîacuin  ) unam  fecit.  Auior  vice  S.  Medardi, 

( 24  ) Projets  d’ëreûion  d’évêchés  à Melun  8c  à Cha- 
- îcaudun  , er,é£tion  des  évêchés  de  Tournay  5c  de  Bou- 
logne. Voyez  la  Dificipline  de  VégUfe  par  ThomoJJîn. , 
îomi , page  402  & fiuiv. 

( 25  ) Nam  , eo  vivente , in  afterius  elecHone  , veî 
epifcopali  confecratione  , arfen/Tim  nullo  modo  praé- 
bebimus  : quin  potius  apoRolica  hoc  fie  ri  automate 
modis  omnibus  inhibebimus;  ne  contra  Ratura  patrum 
duo  in  unâ  videantur  civirate  elfe  epifeopi.  Joannis 
VIII.  epifi.  ad  Carolùm  III.  epifi.  243. 

Nos  qui  omnium  ecclefiarum  in  B.  Petro  apoRoIo- 
rum  principe  curam  fufeepimus , feientes  inter  epifeô- 
ipos  non  haberi  eum  qui  neque  à clero  eleftus  , ne- 


que  a populo  eft  expetitus  ,Teutboldum  ordinavlmus 
( cpifcopum  Lingoncnfem  ).  Stephanus  VI.  apud  Flo - 
doard.  lib.  3 , cap.  1. 

Caroli  imperatoris  priqcipiimque  relata  , veftram  cccle- 
lîam  ( Genevenlem  ) viduatam  cognofcentes,  paftore , &. 
proptcr  dilïenfionem  Bofonis , tuifociatus  cjufdem  îedis 
videtur  metropolitanus , ordinationcm  clecli  vcftri  op- 
tandi  difîerre,  autoritate  & poteflate  apoftolicâ  , le- 
cundùm  deprécationem  ejufdem  imperatoris  atque  op- 
timatum  ejus  ; præcognitâ  veftrûm  omnium  in  eodem 
optando  cleftione  , ne  diutiùs  ecclefia  viduara  maneret 
paftore  , conrecravimus  eum.  Jcannis  VIII.  epift.  281. 

( 26  ) Verumtamen  , fi  forte  aliquandô  contingat 
electionem  aliquam  , etiam  aliàs  canonicam  , fieri , quæ 
in  perturbatione  ecclefiæ,  aut  patriæ  , vcl  boni  pu- 
blici  vergere  timeatur  , fummus  pontifex  , cum  ad  ip- 
fum  confirmatio  delata  fuerit , fi  talem  urgcntifiimam 
caufam  adefie  çognoverit  , eâ  priùs  maturè  difcufla  ac 
parte  plenè  defenfà  , accedente  pofieà  romanæ  ecclc- 
fiæ  cardinalium  aut  majoris  partis  fubfcriptionc  , hu- 
jufmodi  caufam  veram  , fufiicientcmque  fore  artsftan- 
tium,  reje&à  tali  elc&ionc  , ad  capitulum  vel  conveh- 
tum  remittat , ut  infra  tempus  vcl  aliàs  , jufta  Ioci 
diftantiam  , ad  aliam , venire  non  fôrmidans  , eledio- 
nem  procédât.  Conc.  Bafdeenfe  , tit.  2 , de  élection . 

(27)  Decerminus , ut  nulïius  epifcopi  eledia  ap- 
probetur  , nec  ullus  epifcopus  conflituatur  in  civitate 
magnâ  , nifivoluntate  epifcoporum  provinciæ , & nifi 
de  üde  ejus  & timoré  Dei  inquirant.  Ad  approbandum 
verô  convenirc  debent  coram  archiepifcopo  aut  pa- 
triarchâ  , aut  fi  fuerit  hoc  difficiciîe  , quia  non  eft 
archiepifcopus  aut  patriarcha  , vd  quia  rneaiunt  ne 
lupi  Pabditos  rapiant  , vel  propter  .urgentem  necef- 
fitatem,  vel  propter  longitudinem  itineris  , quamvis 
non  fit  prasfens  archiepifcopus  vel  patriarcha  , i offi- 
ciât tune  ut  fint  très  epifeopi  ad  conftiriiendum  eum  , 
qui  cognofcant  ex  abfentibus  per  feripturam  propriæ 
manus,  elfe  in  eo  virtutem  , doûrinam  & fanairatern, 
fiatque  cum  confenfu  populi.  Conc.  Nicnen.  /,  cap.  5. 

Epifcopus  ne  ordinetur  abfque  fynodo  præfcntiâ 
metropolitani  provincise.  Eo  autem  præfente  omnino 
melius  efi:  omnes  unà  cum  eo  adefie  , qui  funt  in  pro- 
yincià  ejufdem  munéris  officiique  iocii , Sc  oportet 


V 


8 

per  epiftolam  metropolitanum  eos  convocare  : & fi 
omnesquidem  accefferint , benè  eft  ; fin  autem  hoc  fue- 
rn  difficile  , plurcs  omninô  adefle  oportet  vel  per  lit 
teras  unà  cum  illis  fuffi  agium  ferre , & fic  cum  plu- 
rium  præfentiâ  vel  eleftione  fieri  conftitutionem.  Sin 
autem  aliter  præter  hæc  quæ  décréta  funt , fiat , non 
valent  ordmatio.  Sin  autem  ex  præfinito  canone  fa&a 
Juerit  conftitutio  , aliqui  autem  propter  fuum  conten- 
noms  ftudium  contradicant,  vincat  plurium  fuffragium. 
Conc.  Antiocken . I.  Can . 19. 

( .?r?Pter  Q110^  diligenter  de  traditions  divinâ 
& apoitolica  obfervatione  fervandum  eft  & tenendum 
quod  apud  nos  quoque  & ferè  per  provincias  univerfas 
tenetur  , ut  ad  ordinationes  ritè  celcbrandas,  ad  eam 
plebem  cui  propofitus  ordinatur  , epifcopi  ejurdem 
provinciæ  proximi  quique  conveniant  , epifcopus  de- 
ligatur  plebe  præfente , quæ  fïnguiorum  vitam  plenif- 
lime  novit  , & uniufcujufque  aftum  de  eius  conver- 
fatione  perfpexir.  S.  Cyprian.  l/b.  1,  epifi.  4. 

. Narciffi  ( epifcopi  HierofoJymitani  ) fugam  , 
ignaris  omnibus  ubinam  gentium  ageret , vifuin  eft 
fînitimarum  ecclefiarum  epifcopis  alium  ejus  ioco  epifi- 
copum  ordinarc  , Dium  nomine.  Eufeb.  lib.  6 
cap . 10,  11, 

(29)  S.  Cyprian . Ioco  citato. 

(30)  Oportet  autem  ilium  ( epifcopum  ) & tefti- 
monium  habere  bonum  ab  iis  qui  foris  funt , ut  norî 
in  opprobrium  incidat , & in*  laqueum  diaboli.  JB. 
Pauli  ad  Timoth.  Epifi.  I.  cap.  3 ,v.  7, 

(3O  Coram  omni  fynagogâ  jubet  Deus  conftitul 
facerdotem  , id  eft , inftruit  St  oftendit  ordinationes 
facerdotaies  nonnifi  fub  populi  aififtentis  corifcïéntiâ 
lieri  oportere  , ut  plebe  præfente  , vel  detegantur 
maîorum  crimina  , vel  bonorum  mérita  prædicentur , 

& fit  ordinatio  jufta  & légitima , quæ  omnium  fuftrag;o 
iuerit  examinata.  S.  Cyprian. , lib.  1 , epifi.  4. 

(32)  Si  fortè  contigerit  fedem  epifcopalem , vel 
aliquam  abbatiam  regalem  vacare  , volumus  ut  cano- 
te* ecclefiæ  , vel  Monachi  monafterii  vacantis , veniant 
ad  reginam  , vel  archiepifcopum  , ficut  ante  nos  veni- 
rent  , & liberam  eletfionem  ab  eis  pétant  ; & nos 
volumus  quod  fine  contradi&ione  eis  concédant.  Tefia- 
ment  de  Philippe  Au  gu  fie , art.  9 & iq.  Voyez  le 


Recueil  des  ordonnances , édit . du  Louvre , tom . i ^ 

pag.  97  & 98. 

Item  ecclefîæ  cathédrales , 8c  aliæ  regni  noftri  libé- 
ras ele&iones  , 8c  earum  effettum  integraliter  habeanr. 
Ordonnance  de  Louis  IX , ibid . , pcg.  97. 

Quanta  autem  in  eligendis  prælatis  diligentia  adhi- 
benda  fît , ofîîcium  eis  injunéhim  evidenter  oftendit  : 
ad  regimen  enim  aiïumuntUr  animarum  pro  quibus 
Dominus  nofter  Jefus  Criftus  mortuus  eft  , 8c  fanguis 
ejus  pretiofus  efîufus.  Proptereà  facri  canones  fpiritu 
Dei  promulgati  providè  ftatuerunt , ut  unaquæque 
ecclefia  aut  collegium  leu  conventus  fibi  prælatum 
eligant.  "Pragmatique  fanclion  de  Charles  VII , tit.  2 , 
de  élection . 

(33)  Tous  archevêques , évêques  , feront  déformais, 
fitôt  que  vacation  adviendra , élus  8c  nommés  ; à favoir , 
les  archevêques  par  les  évêques  de  la  province  8t  cha- 
pitre de  l’églife  archiépifcopale  ; les  évêques  par  l’ar- 
chevêque , évêques  de  la  province  8c  chanoines  de 
l’églife  épifcopale  , appellés  avec  eux  douze  gentils- 
hommes qui  feront  élus  par  la  nobîefle  du  diocèfe  , 8c 
douze  notables  bourgeois  , qui  feront  aulîi  élus  en 
l’hôtel- de- ville  archiépifcopale  ou  épifcopale,  tous 
lefquels  convoques  à certain  jour  par  le  chapitre  du 
liège  vacant , 8c  alfemblés , comme  dit  eft  , s’accorde- 
ront de  trois  perfonnages  de  fuffifance  8c  qualités 
requifes  par  les  faints  décrets  8c  conciles  , âgés  au 
moins  de  trente  ans,  qu’ils  nous  préfenteront , pour 
par  nous  faire  élection  de  celui  des  trois  que  voudrons 
nommer  à l’archevêché  ou  évêché  vacant.  Ordonnance 
d'Orléans  , art.  1. 

(34)  Ecclefîæ  plebs  facerdoti  adunata  eft  , paftori 
fuo  grex  inhærens  : unde  feire  debes  epifeopum  in 
ecclefîâ  elfe  , £c  ecclefîam  in  epifeopo.  S.  Cypr. , /.  4 , 
epift.  9. 

Nam  domini  populus  ipfî  ( epifeopo  ) commifîus 
cft , 8c  pro  animabus  eorum  hic  redditurus  eft  ratio- 
nem  , cui  commilfus  eft  populus  8c  animæ  quæ  in 
ecclefîâ  congregantur.  Conc.  Antioch  I. 

Cul  eft  omnis  populus  creditus  8c  corum  animæ  qui 
In  ecclefîâ  conveniunt.  Conc . gangr . c.  14. 

(35)  Si  quis  dat  vel  accipit  fruftus  oblatos  , prætcr 
epifeopum  vel  eum  qui  efr  conftirutus  ad  benefîcentiæ 
difpenfationem  , quæ  etiam  adniiniftrari  convenu  cum 
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judirio  Sr  poteflate  epifcopi....  epifcopus  ecclefiafticam 
habeat  poteftatem  , ut  eas  in  omnes  egentes  difpenfet, 
Conc.  gangr.  c.  7 , 14  , 25. 

Sciât  epifcopus  cui  commiiïà  eft  ecclefia , quem  dif- 
penfationi  pauperum  curæque  prsficiat.  S.  Hieron. 
epift.  ad  Nepotianum. 

( 36  ) Ut  de  omni  ûipendio  quod  accedît,  quatuor 
fieri  debeant  portiones , una  videlicet  epifcopo  8c  fa- 
milice  ejus  propter  hofpitaiitatem  , 8c  fufceptionem  ; 
alia  Ciero  , tertia  verô  pauperibus , quarta  ecclefiis 
rcparandis.  S.  Greg.  L.  12.  Epifi.  31. 

( 37  ) .Si  quis  eorum  qui  præfunt  ecclefiæ  aut  epif- 
copus , aut  presbyter , aut  diaconus.  Conc . An- 
tioch . I.  can.  8. 

Ita  noxiuni  eft  fi  fingula  rerum  minifteria  fingulis 
perfonis  non  fuerint  difiributa.  S.  Grcg. 

Unufquifque  , fecundùm  apoftolicam  vocem  , in  quo 
vocatus  eft,  in  hoc  debet  manere , 8c  in  unâ  locari 
ecclefiâ.  Conc . Nie.  IL  can.  15. 

( 38  ) Ut  nulîus  ordinetur  clericus  nilî  prebatus , 
vcl  epilcoporum  examine  , vei  populi  teftimonio.  Conc . 
C art  ha  g.  III.  Can . 22. 

Ut  epifcopus  fine  confilio  clericorum  fuorum  cle- 
ricos  non  ordinet , ita  ut  civitim  conniventiam  8c 
teffimonium  quærar.  Conc.  Carth.  IN.  can.  22. 

Ordinandis  facerdotibus  8c  clericis  confenfum  majorem 
chriflianorum  Sc  confuetudinem  fequendam  elfe  ar- 
birrsbatur.  PoJJid.  Vitâ.  S.  Aug. 

( 39  ) Noverint  conditores  Bafilicarum  , in  rebus 
quas  iifdem  ecclefiis  conferunt  nullam  poteftatem  ha- 
bere  , fed  juxta  canonum  inltituta  , ficut  ecclefiam  , 
ita  8c  dotem  cjus  ad  ordinationem  epifcopi  pertinere. 
Conc.  Tolet.  IX,  Can . 51. 

Ut  omnes  presbyteri  qui  in  parochiâ  funt , fub 
poteflate  epifcopi  elfe  debeant  , 8c  de  eorum  ordine  , 
nulîus  præsbyter  præfumat  in  iiiâ  parochiâ  baptizare , 
nec  Miffas  celebrare  fine  juiïîone  epifcopi  in  cujus 
parochiâ  efi.  Conc . Nernon.  Can.  8. 

Unde  opportet  ut , canonicâ  regulâ  fervatâ  , nulîus 
abfque  confénfu  epifcopi  cuilibet  presbytero  ecclefiam 
det.  Conc.  Cabill . II.  can.  42. 

In  parochiaiibus  ecclefiis  presbyteri  per  epifeopos 
confîituantur.  Conc . Later.  I.  can.  18. 

( 40  j Si  quis  epifeoporum  in  aliénas  civitatis  ter- 


ritorio  ecclefïam  ædificare  difponit.  . . . qtios  defiderat 
clericos  in  re  fuà  videre  , ipfos  ordinet  is  cujus  ter- 
rirorium  eft.  Conc.  Aranf.  can.  io. 

( 41  ) Ut  in  oratoriis  , domini  prædiorum  minime 
contra  votum  epifcopi  ad  quem  territorii  , ipfius 
privilegium  nofcitur  pertinere  , peregrinos  clericos  in- 
tromittant  , nifi  forfitan  quos  probaros  ibidem  diftric- 
tio  pontifias  obfervare  præceperit.  Conc.  Aurel . IV . 
can . 7. 

( 42  ) Omninô  liccntiam  monachis  damus  fuarum 
eccléfiarum  inveftiores  fîeri  : & ecclefiæ  monachis 
datæ  per  fuos  facerdotes  inftituantur.  Sent.  Jo an.  IV. 
cum  confenfu  epifc.  Syracus.  Collecl . rom.  p.  254. 

( 43  ) Si  qtiis  domum  oratorii  fabricaverit , & vo- 
luerit  in  eâ  clericos  ordinari  , aut  ipfe  , aut 
ejus  hærcdes  fi  expenfas  ipfîs  clericis  miniftrant  & 
dignè  dénommant  , denominatos  ordinari  epifcopus 
procurct.  Novel  Juflinian.  123.  c.  18. 

( 44  ) Scire  autem  debes  ad  epifcopos , tanquam  apof- 
tolorum  fuccelibres,  & tanquam  ad  apoftolicæ  dignitatis 
pertinere  minières  ex  ipfo  epifcopali  ofiicio  , infti- 
tuîionem  clericorum  in  ecclefiis  præbendariis , & fa- 
cerdotum  in  capellis  & parochiis , inftitutionem , in- 
quam  , plenam , quantùm  eft  de  jure  ccmmuni;  ücèt 
ex  fpeciali  collationem  epifeoporum , nonnullis  jura 
patronorum  coricefla  fint.  Guillel.  Par.  p.  523. 

( 45  ) Noftis  fie  nos  vivere  in  eâ  domo  quæ  dicitur 
Domus  epifcopi,  ut,  quantùm  pofïumus  , imitemur 
eos  .fanftos  , de  quibus  loquiîur  liber  aftuum  apofto- 
lorum  : nemo  dicebat  aliquid  proprium  , fed  erant 
illis  omnia  communia.  S.  Augufî.  de  DiverJIs  Serm.  40. 

Certè  ego  fum  qui  ftatueram  , fîcut  noftis , nulium 
ordinare  clericum  , nifi  qui  mecum  vellet  manere  ; 
ut  fi  vellet  difeedere  à propofito  , certè  tollcrem  cle- 
ricatum,  quia  defercret  fanéïæ  focietatis  promifïiim 
cœptumque  confortium.  S.  Auguft.  Ibid. 

( 46  ) Sed  priufquam  ad  confecraticnem  presbyteratus 
accedat , maneat  in  epifeopio  , difeendi  gratiâ  officium 
ïuum  tandiu  donec  poflint  & mores  & aftus  ejus  ani- 
madverti  : & tune  , fi  dignus  fuerit , ad  facerdotium 
promoveatur.  Conc.  Turon.  III.  ann.  813  , can.  12. 

( 47  ) Non  licet  clericum  confcribi  in  duabus  fîmul 
ecclefiis , fk  in  quâ  ab  intio  ordinatuseft  , & ad  quam 
confugit  quafi  ad  potiorem  , cb  inanis  gloriæ  cupidi- 
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tatem  ; hoc  autem  facientes  revocari  debere  ad  fuam 
ecclefiam  in  quâprimùm  ordinati  funt,.  &.  ibi  tantum- 
modô  miniftrare.  Si  vero  jam  quis  tranflatus  eft  ex  aiià 
5n  aliam  ecclefiam , prioris  ecclefîæ  rebus  in  nullo  com- 
municer  ; eos  autem  qui  aufifuerint , poft  definitionem 
magnæ  fynodi  quidquam  ex  his  perpetrare  , decrevit 
fan&a  fynodus  à proprio  gradu  excedere.  Conc . Cal- 
cedon.  can . io. 

(48)  Nulius  epifcopus  aîterius  clericum  contra 
voluntatem  epiTcopi  fui  fufcipere  audeat,  aut  facerdotio 
prorogare.  Conc.  Claramontan.  can.  11. 

Ut  epifcopus  aîterius  clericum  , in  gradum  , fine 
epiftolâ  epifcopi  fui , provehere  non  prsfumat.  Conc . 


Arelat.  V.  can . 7. 

Ut  nulius  aîterius  clericum  retinere  præfumat , ficut 
prifcis  eft  canonibus  ftatutum , nec  ad  facrum  ordinem 
f ne  voluntate  epifcopi  fui  penitùs  promovere.  Conc . 
Ccbillonenfe.  can.  13. 

De  his  veto  clericis , qui  fub  quâlibet  occafione  aut 
conditione , aliorum  civitatibus  , vel  territorio  credi- 
derint  immorandum  , ne  ad  ullum  clericatûs  honorem , 
abfque  fui  epifcopi  fcripto  atque  confenfu  debeant 
promoveri.  Conc . Aurelian.  III , can.  15. 

( 49  ) Denique  non  aliter  quàm  compresbyteros  vocet 

& confacerdotes  fuos  epilcopus cooperatores 

nofiri  efle  nofcuntur.  Conc.  Aquifgran.  can . 5. 

( 50  ) Quod  autem  pofteà  unus  eleftus  eft  qui  cæteris 
præponeretur  , in  fchifmatis  remedium  faclum  eft  , ne 
unufquifque  ad  fe  trahens , Chrifti  ecclefiam  rumperet* 
S.  Hyeron.  Epift*  ad  B aulinam. 

(51)  Ad  id  vero  quod  fcripferunt  compresbyteri 
nofiri  , foîus  refcribere  nihil  potui , cùin  à primordia 
epiicopatûs  mei  ftatuerim  nihil  fine  confiîio  veftro.  « • • 
meâ  privatim  fententiâ  gerere.  6".  Cyprian . . 

Si  quis  hanc  definitionem  quam  ex  automate  cano- 
nicà  commuai  conleniu  convenientiâ  confcripfimus 
ac  inftituimus.  Synod.  AltiJJlod.  & nos  habemus  in 
ecclefîà  fenatum  nota,  cæcum  presbyterorum.  S. 

Hyron . & S.  BafiL  . . . 

(52  ) Quod  nulîi  aîteri  facerdoti  las  eft  ipfis  invitis  & 
fine  eorum  licentiâ  prædicare , fed  nec  coniefllones 
audire  , nec  facramenta  adroiniftrare*  Gcrf\  Tmcia** 
de  fiaîu  Ecclef.  conclu f.  1. 


Re&ores  fibi  ad  vicarii  munus  facerdotes  adjungant. 
Conc.  Trid.fejf.  1 1,  de  Reformat,  cap.  4. 

(53)  Perfualum  femper  in  ecclefiâ  Dei  fuit , 8c  verif- 
fimum  efle  fynodus  hæc  confirmât , nullius  moment! 
abfolutionem  eam  efle  debere  , quam  facerdos  in  eum 
profert  , in  quem  ordinariam  aut  fubdelegatam  non 
habet  jurifdiûionem.  Conc.  Trid . fejf.  14  , cap.  7. 

Quamvis  presbyteri , in  fuà  ordinatione  à peccati? 
abfolvendi  poteflatem  accipiant , decernit  tamen  facro- 
fanfta  fynodus  nuilum  etiam  regularem  pofle  confef- 
fiones  fœculariura  etiam  facerdotum  audire  , nec  ad  id 
idoneum  reputari , nifi  aut  parochiaie  bcneficium  aut  ab 
epifcopis  per  examen,  fiillis  videbiturefle  neceflarium, 
aut  aliàs  idoneus  & approbationem  quæ  gratis  detur 
obtineat  , privilegiis  8*  confuetudine  quàcumque  etiam 
immemorabiii  non  obftantibus.  Conc.  Ad.  fejf.  23  , 
de  re format. , cap.  15. 

( 54)  Nullus  facerdos  in  alterius  civitate  vel  diœcefi 
pœnitentem  , vel  fub  manu  pofitum  facerdotis  , vel 
qui  reconciliatum  fe  efle  dixerit  , fine  confenlu  Sc 
litteris  epifcopi  vel  presbyteri , in  parochià  presbyter  , 
aut  epifcopus  in  civitate  fufcipiat.  Capitul.  Caroli - 
magni  apud  Balu\.  , tom.  1 , pag.  1040. 

Statutum  eft  , & in  fan&is  canonibus  prohibitum , 
ut  nullus  præsbj'ter  pœnitentem  publicè  , inconfulto 
epifcopo  , reconciliare  præfumat  , nifi  morte  fortè  peri- 
clitantem.  Capitul.  Caroli-magni . Ibid.  , pag.  ic68. 

(55)  Concilia  novijfma  Galliœ  , editore  Odefpun . 
Vide  pafifim. 

(56)  Voyez  la  colle&ion  des  procès  - verbaux  de 
du  clergé  , tom.  2 , états  de  1614. 

A la  charge  de  commettre  en  leur  lieu  èfdits  béné- 
fices & cures , vicaires  Sc  perfonnes  de  fufiifance , 
bonne  vie  St  mœurs  , tels  approuvés  par  l’évêque 
diocéfain  , ou  fon  vicaire  en  fon  abfence  , 8*  durant 
la  vacation  de  l’évêché  par  le  chapitre  de  l’églife 

cathédrale  dudit  diocèfe. Déclar . de  Charles  IX> 

14  août  1562. 

r Nous  défendons  à tous  prêtres  , tant  réguliers  que 
féculiers , de  s’immifcer  ès  fondions  fpirituelles  des 
cures  St  autres  bénéfices,  fans  million  & inflitution 
canonique.  Ord.  de  Louis  XIII , du  15  janvier  1619  , 
irt.  7.  Décl.  de  Louis  XIV , 9 juillet  164 6. 

(57)  A l’égard  des  autres  églifes , les  féculiers  St 


réguliers  ne  pourront  y prêcher  fans  en  avoir  on  tenu 
la  permifiion  des  archevêques  & évêques , qui  pour- 
ront la  iimiter  St  révoquer , ainfi  qu’ils  le  jugeront  à 
propos.  — - Les  prêtres  féculiers  St  réguliers  ne  pour- 
ront adminiflrer  le  facrement  de  pénitence  fans  en 
avoir  obtenu  permifiion  des  archevêques  St  évêques , 
lefquels  la  pourront  limiter  pour  les  lieux  , les  per- 
fonnes  , les  temps  St  les  cas , ainfi  qu'ils  le  jugeront 
à propos  , St  la  révoquer  même  avant  le  terme  expiré 
pour  caufes  iurvenues  à leur  connoiffance , lefquelles 
ils  ne  feront  pas  tenus  d’expliquer.  Edit  de  1695  , 
art.  10  & 11. 

(58)  A Tandis  Patribus  inflitutum  eft  , ut  quando  ad 
eonciîium  venexint,  rationem  epifcopo  fuo  reddant,  qua- 
lité:* fufceptum  officium  celebrent.  Conc.  Arclat.  can.  4. 

Ut  unufquifque  presbyter  per  fingulos  annos  epif- 
copo fuo  rationem  miniflerii  fui  reddat  , tam  de  fide 
catholicâ  , quam  de  baptifmo , atque  de  omni  ordine 
miniflerii  fui.  Capituler.  I.  7.  c.  108. 

(59)  Et  omnia  quæ  per  parochias  docere  , St  præ- 
dicare  , St  facere  debent , eos  epifcopus  veraciter  St 
Üifcretè  doceat.  Capitular.  I.  6 , c.  163. 

(60)  Ut  fi  fortè  epifcopus  aliquid  negligentiùs  in 
miniflerio  fuo  egerit  , per  iflorum  admonitionem  corri- 
gatur.  Capitular.  Carol.  magn.  , l.  2 , c.  25. 

(60  Juxta  confuetudinem  antiquorum  patrum  régu- 
las relegentes  , propitiante  Domino  , nulhim  de  præ- 
fentibus  dominis  facerdotibus  aliquid  contra  décréta 
foiritualia  , aut  præteriiîé  , aut  præfumpfilTe  cogno- 
vimus.  Conc.  vaf.  2. 

(62)  In  prirnis  placuit  ut  quoties  , fecundùm  flatuta 
patrum  , fanda  fynodus  congregatûr , nullus  epifcopo- 
rum  aliquam  priùs  caufam  fuggerere  audeat , quam 
ea  quæ  ad  emendaïionem  vitæ  , ad  feveritarem  regulæ , 
ad  animæ  remedia  pertinent  , finiantui.  Conc . Claro - 
montai 2.  can.  1. 

(63)  Si  quis  epifcoporum  ad  fynodum  venire  diflu- 
lerir  , ufque  ad  majorera. fynodum  à metropoîitano  St 
comprovincialibus  maneat  excomtnunieatus.  Conc* 
Turon . , can.  2* 

(64)  Maximæ  St  antiquiffimæ  , St  omnibus  cognitæ  , 
à gloriofifixmis  duobus  apoflolis  Fetro  St  Pauîo  Rom? 
fundaræ  & conflitutæ  ecclefiæ  , eam  quam  finbet  ? 
apoflolis  traditionem , St  atinüirdUtâsri  hornini^5 


fidem  , per  fuccefîiones  epifcoporum  pervenientem 
uique  ad  nos  indicantes , confundimus  omnes  eos  qui 
quoquæ  modo  , vel  per  fibi  placentia  , vel  vanam 
gloriam  , vel  per  ccsciratem  8c  malam  fententiam  , 
præterquam  oportet  , colligunr.  Ad  hanc  enim  eccle- 
iîam  , proptcr  potiorem  principalitatem  , neceffe  eft 
omnera  convenire  ccclefi-m  , hoc  eft  , eos  qui  funt 
undique  fideles  , in  quâ  femper  ab  his  , qui  fur.t  undi- 
que  , confervara  eft  ea  quæ  eft  ab  apoftolis , tradirio. 
S.  Irenœus , h b.  3 , contra  Hœrcfts  , cap.  3 ,pag.  175. 

Ut  primæ  fedis  ac  matris  &c  magiftræ  omnium  ec- 
clefiarum  doctorumque  epifcoporum  patris  arque  ma- 
giftri  regulare  judicium  ferre  convenir.  Hir.cm.  Tracl . 
de  Divort . 

Cui  dédit  Deus  primatum  in  omni  orbe  rerrarum.... 
Cui  totius  orbis  ecclehæ  cura  commiiîa  efl.  Conc. 
Turon.  can.  4. 

( 65  ) Bofluet , fermon  de  l’unité  de  l’églife. 

(66)  Très  iftas  horas  ut  infigniores  in  rebus  hu- 
manis  quæ  diem  diftribuunt  , quæ  négocia  diftinguunt, 
quæ  publicè  refonant , ira  Sc  folemniores  fuiiîe  in  ora- 
lionibus  divinis.  Tertull.  de  jejun.  c . 10. 

Sed  nobis  præter  horas  antiquitùs  obfervatas  orandi 
& fpatia  , Sc  facramenta  creverunt.  S.  Cypr.  de  or  a- 
tione  do  min  ica. 

Ad  vigilias  maturiùs  furgite.  Ad  tertiam , ad  fexram  , 
ad  nonam  ante  omnia  convenite.  S.  Au  g.  ferm.  51. 

( 67  ) Ciericus  qui  , abfque  corpufculi  fui  inæqua- 
Jirate,  vigiiiis  deeft  , ftipendiis  privetur.  Conc.  Cari  ha  g. 
IV.  can.  49. 

Unam  officiorum  Vegulam  teneneamus  ; intra  nof- 
tramprovinciam  , facrarum  ordo  , 5c  pfallendi  una  fit 
-confuetudo.  Conc.  Vanet.  can . 19. 

(68  ) Singuli  ecclefiarum  epifcopi , finguii  archi- 
presbyteri , finguli  archidiaconi,  Sc  omnis  ordo  eccle- 
fiaflicus  fuis  reftcribus  nitirur.  S.  Kieron.  epi(l.  ad 
Rufiican. 

( 69  ) Singulis  plebibus  archipresbyteros  præefTe  vo- 
lumus,  qui  eriam  presbytorum  qui  per  minores  titulcs 
bahitanr,  vitam  jugi  circumfpeciione  cuftodiant.  Cor.c. 
Tar.  can.  13. 

( 70  ) Hujufmodi  conftitutionem  femper  meminerit 
archidiaconus  vei  præfentibus , vel  abfeniibus  epifcopis 
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fuggerendam  , ut  eam  epifcopi  cuftodiant , & presby-* 
îeri  non  relinquant.  Con.  Tolet . I.  can . 10. 

( 71  ) Ecclcfiarum  epifcopi  canoni  adjunxerant,  ut 
in  fingulis  ecclefiis  presbyte  r quidam  pœnitentiæ  præ- 
eflet,  quo  qui  poft  baptifmum  lapfi  eflent , coram 
presbytero  ad  eam  rem  defignato  peccata  fua  con- 
fîterentur.  Socrat . /.  5 c.  19. 

Unde  præcipimus  tum  in  ecclefiis  cathedralibus  viros 
idoneos  ordinari  quos  epifcopi  fuos  coadjutores  8c 
cooperatores  habere  poffint  in  audiendis  confeflio- 
nibus  8c  pænitentiis  injungendis  8cc.  Conc,  Lateran . 
IV . can . 10. 

( 72  ) Cum  per  generalis  concilii  ftatuta  ordina- 
tum  exiftat , quod  quælibet  ecclefia  metropolitana 
unum  debet  habere  theologum,  ordinat  hoc  fantta 
fynodus , quod  extendatur  hujufmodi  ordinatio  ad  ec- 
clefias  cathédrales.  Conc.  Bajileen.  Pragm . Sanfiio 
Caroli  VII: 

Etablifiement  d’une  prébende  théologale  8c  précep- 
toriale.  Ordonnance  de  Charles  IX. , an.  1563. 

( 73  ) Emendet  ad  judicium  epifcopi  8c  canonicorum; 
quereia  ad  epifcopum  vel  ad  cjus  canonicos  fiat. 
Conc . Eln. 

Approbante  cathedralis  ecclefiæ  noftræ  venerabill 
capitulo  , ftatuimus  & ordinamus.  Synod.  Asburg . c.  3. 

Ubi  Tridentinâ  fynodo  aut  conciliis  provincialibus 
conftitutum  eft  de  capituli  cleri  ve  concilio  aliquid 
agendum  efie  , non  propterea  tamen  illud  fequendi 
neceflitatem  fibi  impofitam  efie  epifcopus  exiftimet, 
nifi  in  iis  tantùm  de  quibus  id  fpeciatim  nominatimque 
cautum  eft.  Conc.  Mediolan . V.  c.  n. 

( 74  ) Greg.  Bonif.  VIII , Hon.  III  ; nos  autem 
penes  quos  poteftas  refidet  , fede  vacacante.  Mathœ . 
Tarif.  Conc.  Vrid.fejf.  7 c.  10 ,fejf  24,  c.  16. 

( 75  ) Fleury  , Difcours  fur  l’hiftoire  eccléfiaftique. 

( 76  ) Quid  jam  interfit  facerdotalem  inter  8:  civi- 
lcm  poteftatem  , fi  utraque  à Deo  eft  ... . tum  facer- 
dotalis  principatûs  forma  8c  regimen  exprefsè  funt  à 
Deo  , inftituta  , civile  imperium  generatim  tamtùm  tra- 
ditum , hominum  arbitrio  forma  tradita  eft  ....  . 
.....  Ad  verum  quidem  facerdotium , illiufque  po- 
teftatis  légitima  adminiftratio  cum  verâ  religione  con- 
îunéta  eft,  imperia  verô  légitima  8c  apud  infidèles  vi- 
gent.  Bojfuet , defenf  cleri  gallec.part . 2 , 5 , c.  3. 
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5c  l’intervention  de  toutes  les  parties  jnterefTees 
eft  devenue  une  condition  cllemiçlle  des  érec- 
tions» Il  falicû  e ntendre  ies  réclamations  des  dio- 
céfains  , cenfuiter  ies  interets , les  droits  ou  le 
vœu  des  communautés*  oc  réunir  le  çonfente- 
inent  des  princes,  des  é.c-qies  diqcéfiiins  , des 
métropolitains  oC  des  i:  r-^  r r 

On  retrouve  fidèlement  obiervaës  5 des  le  uxicme 
fiècle  , ces  règles  confiantes  de  l'érection  des  nou- 
veaux lièges  y le  confentement  du  prince  5ç  dé 
l’évêque  diocéfain  & le  recours  au  métropoli- 
tain ou  au  pape  ; 5c  les  monumens  multipliés 
de  l’églife  de  France  attellent],  dans  tousl  es  temps, 
le  concours  indilpenlàble  du  facerdoçe  5c  de  1 em- 
pire* C23) 

Si  des  contellations  fe  font  élevées  entre  ia 
puiiTance  civile  5c  la  puilfance  eccléfiaftiqüe  , elle» 
n’ont  jamais  été  terminées  que  par  1 abandon  des 
entreprises  , ou  par  la  conciliation  des  deux  pui£ 
fances.  (24) 

Il  n’y  a pas  un  exemple  de  la  réunion  de 
plufieurs  diocèfes , de  la  réparation  de  ceux  dio- 
cèles  unis  , de  la  divifion  ü un  eveche  , de  la 
tranflation  même  d’un  liège  épifccpal , fan  1 in- 
tervention de  la  puilfance  eccléfiafhque. 

Depuis  plus  de  deux  Hccles  , en  France  , les 
évêques  ont  reçu  du  pape  l’inffcitution  canonique. 
Cette  forme  même  avoit  été  fyivie^  dans  des 
temps  antérieurs , foit  pour  maintenir  une  élec- 
tion canonique  , en  cas  d’oppofitiôn , foit*  pour 
annuller  une  confirmation  donnée  contre  les  ca- 
nons , foit  pour  prononcer  fur  l'appel  d’un  refus, 
injufte  , (25)  5c  le  concile  de  Balle  , en  rétablif- 
fant  les  anciennes  coutumes  , avoit  excepte  le 
cas  d’une  életlion  même  canonique  qui  pouyojt 
opérer  des  troubles  dans  l’églile , ou  dans,  lé- 

tüt.  (26)  ^ r;Y* 

Par  quelle  fatalité  faut-il  que  le  chef  de  FegJ*i* 
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•fee  Toit  pas  confulté  fur  des  droits  qui  lui  furent 
attribués  par  les  ioix  depuis  deux  fiècles  , & fur 
cette  partie  de  la  jurifdiéfion  qu’il  avoit  exercée 
dans  tous  les  temps , 8c  que  l’églife  avoit  conf- 
tamment  maintenue  ! 

Il  ell  fans  doute  conforme  à l’antique  difci- 
pline  de  Péglife  gallicane  , d’atribuer  aux  mé- 
tropolitains , 8c  aux  plus  anciens  évêques  des  mé- 
tropoles, Pinftitütion  des  évêques. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  métropoli- 
tains même  empruntoient  leur  pouvoir  , des  con- 
ciles provinciaux.  (27) 

C’étoient  les  évêques  de  chaque  métropole  * 
qui  s’affembîoient  pour  la  confirmation  8c  la  con- 
fécration  d’un  évêque  de  la  province. 

C’étoient  les  conciles  provinciaux  qui  donnoient 
î’inft itution  canonique  par  la  voie  des  métropoli- 
tains , ou  des  plus  anciens  évêques.  Et  c’elî:  au 
défaut  des  conciles  provinciaux  que  les  métro- 
politains ou  les  anciens  évêques  en  ont  exercé 
les  droits.  (1%) 

Si  l’on  veut  rétablir  les  principes  & les  ufa- 
ges  de  l’églife  dans  toute  leur  intégrité , il  faut 
que  les  conciles  provinciaux  s’affemblent  pour 
reprendre  le  droit  de  donner  H’iufHtution  cano- 
nique^ 8c  il  fèroit  de  toute  juflice  qu’ils  fulfent  con-» 
voqués  8c  confultés  fur  des  articles  qui  concer- 
nent une  partie  effentielle  de  leurs  droits  8c  de 
leurs  pouvoirs. 

Les  conciles  provinciaux  doivent  être  affein- 
blés  dans  la  fuite  pour  le  maintien  des  règles  , 
8c  la  réforme  des  abus.  Comment  peut-on  op- 
pofer  des  obftacles  à leur  convocation , dans  le 
moment  de  la  plus  grande  révolution  que  puifle 
éprouver  le  gouvernement  de  Péglife 

Comment  un  ancien  évêque,  un  métropoli- 
tain feul , 8c  fans  Je  concours  de  Péglife , ou  du 
chef  de  Péglife , ou  de  la  province  eccléfiaftique 
à laquelle-  il  appartient , peut-il  détruire  , de  £l 


propre  autorité  , la  diiciplino  adueilement  &c 
depuis  long-temps  établie  dans  l’églife  ? & quel 
que  puiife  être  le  retour  a 1 ancienne  difciplinc  , 
comment  peut  il  faire  par  lui-même  un  change - 
ment  qui  doit  avoir  une  fi  grande  influence  fur 
1 état  de  l’égiife  gallicane  ? 

Il  y auroit  fans  doute  moins  de  difficultés  , u 
l’ancienne  forme  des  élections  étoit  rétablie 
comme  celle  de  l’inftitution  canonique.  Mais  on 
fait  à quel  point  la  forme  qu’on  propofe  pour 
les  élevions  eft  contraire  aux  règles  anciennes. 

C’étoit  le  peuple , c’étoit  le  clergé , qui  con- 
couroit  , en  corps  , aux  élections.  Le  clergé 
avoit  la  principale  influence  (29)  > & Peuple 
donnoit  ion  fuffirage  par  lui-même.  Le  peuple 
étoit  le  corps  des  fidèles.  C’étoit  la  réunion  des 
membres  de  i’églife  catholique  dans  chaque  oio- 
cèfe  , pour  un  des  objets  les  plus  importans  de 
la  religion.  Il  ne  s’agiifoit  pas  d’exercer  les  droits 
de  citoyen  dans  une  alfemblée  politique  , pour 
Tétabliffement  des  adminiftrations  civiles.  Il  s’a- 
gilfoit  de  nommer  un  évêque,  dans  une  alfemblée 
religieufe. 

Les  éle&ions  ëtoient  faîtes  par  les  fidèles, 
parce  que  l’églife  invoquoit  le  témoignage  de 
leur  confcience.  C’eft  ce  bon  témoignage  que 
Saint  Paul  recommande  comme  le  fceau  de  la 
vérité.  (30)  C’eil  le  fuffirage  commun  , dit  Saint 
Cyprien,  qui  doit  apprécier  les  mœurs  & les 
vertus.  (31)  Cefi:  la  voix  du  peuple  qui  révèle 
les  fautes  & les  mérites.  On  ne  cônfulte  point 
les  fidèles  quand  ils  ne  font  point  convoqués 
dans  la  vacance  du  liège  j quand  un  corps 
éledoral  nommé  dans  un  autre  temps  Sc  pour 
d’autres  objets  , exerce , fans  leurs  concours,  e 
droit  d’éledion. 

C’étoit , dans  les  anciens  temps  , le-  clergé  qui 
préfidoit  aux  éledions.  C’étoit  dans  l’affiembléc 
Z B z 
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‘des  évêques  de  la  province  , quun  évêque  étolt 
élu.  Souvent  les  conciles  ont  rempli  les  lièges 
vacans  , & quand  les  anciens  ufages  éprouvèrent 
des  changemens , c étoient  en  France  les  cha- 
pitres des  églifes  cathédrales  , auxquels  le  droit 
d’élire  avoit  été  tranfmis  (31). 

Il  n’y  pas  d’exemple  d’une  forme  d’élection 
fur  laquelle  le  clergé  n’ait  pas  eu  la  principale 
influence}  cette  influence  efl  anéantie  : Il  y a 
des  départemens  dans  lefquels  on  ne  compte  pas 
un  eccléflaftique  parmi  les  électeurs. 

Telle  eft  même  la  cônftitution  que  les  ecclé- 
fiafliques  peuvent  en  être  par-tout  exclus  , félon 
le  réfultat  des  éle&ions.  Si  les  eccléfiaftiques 
peuvent  concourir  dans  les  afîèmblées  primaires 
à la  nomination  des  électeurs  , ils  y font  admis 
comme  citoyens , & non  comme  eccléfiafliques. 
Èt  les  électeurs  même  , appeilés  à former  par 
leur  choix  des  adminiflrations  & des  affemblées 
purement  civiles  , peuvent  profeffer  une  autre 
religion.  ^ 

II  femble  qu’on  a voulu  corriger  cette  fur- 
prenante  irrégularité  par  l’obligation  impofée 
d’afffter  à la  mefle.  Des  éleéteurs  non  catholi- 
ques peuvent  afîifter  à la  mefle  , puifque  les  lors 
ne  donnent  pas  les  moyens  de  les  connoitre  ou 
le  droit  de  leur  interdire  Fentrée  du  temple  St 
les  approches  de  l’autel.  Pourquoi  n’a-t-on  pas 
exigé  le  ferment  & la  profeÆon  de  la  religion 
catholique,  fi  l’obligation  qu’on  lui  fubftitne 
doit  avoir  le  même  effet  ? Comment  peut-on 
exclure  ceux  d une  autre  religion , fi  la  loi 
d’afhfter  à la  . mefle  u’a  pas  lé  même  effet  que- 
le  ferment  1 

IF  eft  de  l’intérêt  commun  de  Féglife  & de 
l’état  de  prendre  des  moyens  qui  rétabliffent 
lés  droits  des  miniftres  de  la  religion  & des 
fidèles.  Quand  les  états  d’Orléans  voulurent  ré- 
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tablir  les  élevions , ils  appelleront  des  citoyens 
élus  à concourir  avec  les  conciles  des  provinces 
pour  nommer  les  évêques  , & leur  foigneufe 
attention  fut  concilier  , par  des  formes  paifibles  , 
la  repréfentation  du  peuple  & du  clergé  (33). 
Ce  /ont  ces  moyens  fur  lefquels  l’églife  doit 
être  confultée  \ & fi  Ton  craint  de  femer  le 
trouble  & la  divifion  parmi  les  citoyens,  il  efi: 
jufte  que  l’églife , en  rappellant  les  principes  qui 
peuvent  rendre  les  élevions  canoniques , con- 
coure à l’établiiTement  des  règles  fages  qui  peu- 
vent maintenir  la  tranquillité  publique. 

On  affimiîe  l’éleélioii  des  curés  à celle  des 
évêques.  Telles  lont  les  obligations  impofées 
aux  évêques  , qu’ils  font  chargés  de  veiller  fur 
Padminifiratlon  de  leurs  diocèfes  , & qu’ils  font 
relponfables  de  tout  ce  qui  concerne  le  bien 
de  la  religion.  Ils  en  font  relponfables  dans 
chaque  paroifie  , conjointement  avec  chaque 
pafteur.  Ils  le  font  dans  toutes  les  paroifîes  (34). 
L’églilè  leur  attribua  dans  tous  les  temps  de 
droit  commun  , avec  l’obligation  de  pourvoir  au 
lèrvice  du  culte  & aux  befoins  des  fidèles  la 
collation  & la  nomination  des  cures  de  leurs 
diocèfes. 

On  fait  queles  évêques  ont'  été  pendant  long- 
temps les  difpenfateurs  de  tous  les  biens  ecclé- 
fiafiiques  de  leurs  dioçèfes  (35).  Ces  biens  étoient 
confacrés  à tous  les  befoins  des  églifes  , & c’efi: 
de.  là  que  vinrent  les  règles  renouveilées  par 
tant  de  conciles  généraux  ou  particuliers , fur 
la  difiribution  des  biens  des  églifes  (3  6Y. 

On  lait  que  pendant  long-temps , dans  l’églilè  , 
l’ordre  St  le  titre  ou  office  étaient  inféparabks.  Il 
n’y  avoit  point  de  prêtres  fans  titres  ; il  n’y 
avoit  point  de  titres  fans  fondions  , & la  col- 
lation des  titres  n’étoit  point  diftinguée  de  l’or- 
dination des  prêtres  (37). 
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C’eft  dans  ces  temps  même,  qu’cn  retrouve 
les  feuîs  monumens  qui  rappellent  l’influence  du 
peuple  fur  un  choix  toujours  réfervé  à la  dif- 
pofition  des  évêques. 

Les  évêques  interrogeoient  l’opinion  publique 
fur.  la  vie  habituelle  <k  fur  le  caractère  de  ceux 
qu’ils  deftinoient  au  facerdoce  , en  même-temps 
qu’ils  confultoient  le  fuffrage  du  clergé.  (38) 

On  conferve  encore  dans  l’ordination  une  for- 
mule ancienne  , par  laquelle  les  fidèles  font  in- 
vités à révéler  les  fautes  de  ceux  qui  fe  préfen- 
tent  à l’ordination  , & la  publication  des  bans  eil 
l’exécution  toujours  fubfiflante  des  anciens  ufa- 
ges. 

On  n’en  a pas  conclu  que  l’ordination  dépen- 
doit  du  confentement  & du  choix  des  peuples. 

Depuis  que  l’ordination  eft  féparée  de  la  col- 
lation des  bénéfices , les  évéqueS  ont  non  feule- 
ment confervé  leur  pouvoir  fur  l’ordination  , ils 
ont  été  regardés  comme  collateurs  ordinaires  des 
bénéfices-cures  de  leur  diocèfe.  (39) 

L’égîife  , en  admettant  une  exception  en  fa- 
veur des  patrons  & fondateurs  , n’a  point  aban- 
donné les  principes  des  droits  des  évêques  , parce 
que  l’exception  même  eft  émanée  de  leur  con- 
fen  terne  il  t. 

C’étoient  des  fondations  des  évêques  dans  leurs 
diocèfès  , ou  dans  Celui  de  leur  naiflance.  lis 
donuoient  leurs,  biens  pour  des  établilfemens 
pieux  9 & Fégîife  leur  accordoit  la  préfentation 
& quelquefois  même  un  droit  propre  & perfon- 
nel  de  collation.  (40) 

Ce.toicnt  des  chapelles  rurales,. des  oratoires 
privés , & que  les  évêques  ont  érigés  dans  la 
fuite  en  paroilFes  , félon  les  befoins  des  lieux.  (41) 

C’étoient  des  monafières  devenus  des  paroif- 
fes  par  l’autorité  des  évêques.  (42.) 

C’étojt  une  deftinati'021  attachée  au  titre  mê- 
me des  fondations. 
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Cétoit  un  libre  & volontaire  effet  de  la  re- 
connoiffance  de  l’églife  pour  les  bienfaiteurs  & 
les  fondateurs  des  églifes. 

Cétoit  pour  l’intérêt  du  peuple , auquel  ces 
dons,  à-la-fois  religieux  & charitables,  épar- 
gnoient  la  charge  onéreufe  de  la  dotation  des 
églifes , & des  conftru<aions  & des  réparations 
des  temples.  (43) 

Et  ces  exceptions  enfin  , plus  ou  moins  rares , 
nempêchoient  pas  que  la  nomination  des  cures 
11e  fût  réfervée  en  général  à la  difpofition  des  eve- 
ques,  & ne  détruifoient  ni  leurs  pouvoirs  ni 
leurs  devoirs  dans  l’adminiftration  de  leurs  dio- 

cèfes.  (44)  ■„  , , 

îl  n’y  a pas  un  pays  catholique  ou  la  nomi- 
nation des  cures  n’appartienne  pas  de  droit  com- 
mun aux  évêques  diocéfains. 

Il  n’y  a pas  une  loi  eccléfiaflique  ou  civile  qui 
ait  remis  la  nomination  des  cures  au  fort  des 
éle&ions. 

Il  faut  bien  qu’on  ait  regarde  le  choix  des 
pafteurs  comme  une  partie  eifentielle  de  1 admi- 
niftration  épifcopale  , puifque  l’églife  en  a tou- 
jours chargé  la  follicitude  des  evêques  dans^les 
temps  même  où  les  évêques  ne  pouvoient  etre 
nommés  que  par  éle&ion. 

Si  le  droit  de  nommer  les  pafteurs  fut  toujours 
attaché  par  l’églife  9 à l’obligation  de  veiller  au 
fervice  des  paroiifes  , comment  une  loi  purement 
civile  peut-elle  en  priver  les  évêques  J comment 
pourroit  un  évêque  reconnoître  la  validité  d une  in- 
novation contraire  aux  règles  que  l’églife  a toujours 
fuiyies?  & comment  fa  reconnoifïance  pourroit-elle 
légitimer  la  cefiion  d’une  partie  des  devoirs  des 
droits  de  l’adminiftration  épifcopale. 

Si  chaque  évêque  dans  fon  diocèfe  peut  2mmiler 
la  préfentation  des  électeurs  à celle  des  patrons  9 
s’il  peut  accorder  par  une  difpofition  libre  & vq- 
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ionîaire , après  un  examên  févère  des  mœurs 
de  la  do&rins  , une-  infiitution  canonique  à celui 
qu’on  lui  préfeute  , il  11e  peut  pas  lui-même  an* 
nulle  rie  principe  de  fes  devoirs  & de  fes  droits  , 
& de  ceux  de  tous  les  évêques  du  royaume.  Il 
peut  entretenir  la  paix  . déférèr  au  vœu  qu’on  lui 
témoigne  , pourvoir  au  gouvernement  d’une  pa- 
rodie , &c  prévenir  les  maux  des  longues  vacances 
8c  'des  longues  difculTions.  Il  ne  peut  pas  changer 
les  règles  générales  de  Féglife.  Sa  déférence  à des 
eiïets  dans  l’ordre  de  l’adminifiration.  -Elle  n’en  a 
point  dans  celui  de  lalégiflation.  Il  eft  dans  fon 
pôuvoir  de  fitb ordonner  Texerciee  de  fbn  miniftère 
au  bien  des  citoyens  8c  des  fidèles.  Il  ne  dépend 
pas  de  lui  d’en'  abolir  les  principes.  Ses  devoirs  8c 
les  droits  ne  font -point  détruits  par  un  moyen  qui 
les  conferve  ? &r  les  loix  de  l’églife  fubfiftent  auflï 
long- temps  qu’elle  ne  les  a point  révoquées. 

Choix  des  Cefte  furveillar  ce  générale , inféparable  du  mU' 
^'(vère.d’un  évêque,  doit,  s’étendre  fur  les  fénik 
teurs  des  Maires  qui  préparent  des  payeurs  aux  parodies, 
fémiijaires,  comme  fur  Fordinatioh  même  8c  la  collation'  des-' 
cures.  Il  faut  qu’un  évêque  puifîe  juger  des  &nti- 
mefis  , des  diîpofitions  8c  des  mœurs  de  ceux  qui 
fê  défiiiienfc  à l’état  eceléfiafiaque.  Il  faut  que  ceux 
qui  veillent . fur  leurs  progrès  , partagent  fa  con- 
fiance. Comment  peut-il  fe  répondre  à lui-même 
de  la  vigilance  & de  la  capacité  de  ceux  qu’il  n’a 
pas  clioifis.  Ce  fi:  une  partie  elfentielle  de  là  ja* 
ri/didion  que  les  décrets  lui  ravilfent. 

Il  fut  un  temps  où  le  clergé  de  chaque  égl-ife  . 
pratiquoit  en  commun  les  enga^emens  8c  les  rè- 
gles de  la  vie  eccléfiaftique.  L’évêque  étoit  le  fupé- 
rieur  d’une  congrégation  unie  par  tous  les  liens  de 
lobéillànce  & de  f autorité -(45-).  La  maifon  épif* 
Côpaîe  étoit  lé  féminaire  du  diocèfe  (46).  Les  jeu- 
nes clercs  , entretenus  par  la  rnanfe  commune, 
!gôutradoient  un  engagement  durable  avec  leur 
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évêque.  Ils  ne  pouvoient  pas  s’éloigner  fans  fa 
permiflion.  Ils  11e  pouvoient  pas  accepter  un  bé- 
néfice , un  emploi  dans  un  autre  dibcèfe  fans  fon 
confentement  (47).  Un  lien  toujours  refpe&é  les 
attachoit  à leglife  dans  laquelle  ils  recevoient  les 
ordres  facrés  (48) j & l’églilë  a confervé  dans  l’or- 
dination la  formule  du  ferment  qu’ils  prêtent  à 
l’évêque  diocéfain. 

On  veut  que  les  fupérieurs  Sc  dire&eurs  du  fé- 
minaire  foient  inamovibles.  Il  eft  à defirer  qu’ils 
puilferit  l’être  par  leurs  vertus  Sc  par  leurs  fervi- 
ces.  L’inconftance  Sc  la  variation  décréditent  le 
pouvoir , Sc  lui  font  perdre  toute  fa  force.  Mais  il 
eft  bien  contraire  aux  principes  de  l’adminiftration 
cccléfiaftique  qu’un  évêque  refponfable  de  la  con- 
duite des  eccléfiaftiques  confiés  à fes  foins , foit 
forcé  de  les  abandonner  aux  mains  de  ceux  qui 
cefferoient  de  mériter  fa  confiance  *,  Sc , fi  les  fa~ 
périeurs  du  féminaire  doivent  être  inamovibles , 
c’eft  une  raifon  de  plus  pour  qu’il  s’en  réferve  le 
choix  , Sc  qu’on  n’affocie  pas  à fon  adminiftration 
ceux  qu’il  auroit  rejettés  lui-même. 

On  ne  conçoit  pas  la  différence  qu’on  établit  en- 
tre la  nomination  des  fupérieurs  du  féminaire  8c 
celle  des  vicaires  de  l’églife  cathédrale.  Les  fupé- 
rieurs Sc  direéfeurs  du  féminaire  doivent  former , 
conjointement  avec  les  vicaires  de  l’églife  cathé- 
drale , le  confeil  habituel  Sc  permanent  de  l’é- 
vêque. La  nomination  des  vicaires  eft  laiffée  à la 
difpofition  de  l’évêque.  Les  mêmes  raifons  doivent 
lui  donner  le  droit  de  nommer  tous  ceux  qui 
compofent  fon . confeil  habituel  Sc  permanent. 

li  eft  dit  que  l’églife  cathédrale  11’aura  pas  d’au-  Fgiîfeca- 
tre  pafteur  immédiat  que  l’évêque.  L’évêque  eft ’-thédraie  & 
chargé  du  foin  des  fidèles  avec  les  curés , fes  Paroifliaîe» 
coopérateurs,  dans  chaque  parodie  (49) , Sc  fon 
miniftère  eft  le  même  dans  toutes  les  parodies  de 
fon  diocèfe  (50).  Quelles  que  piaffent  être  fes 
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occupations  dans  fou  églife  cathédrale  , on  ne 
peut  pas  reftreindre  dans  l’enceinte  d’une  feule 
églife  la  furvciilance  & la  jurifdiélioii  attachée  à 
fou  miniftère  épifcopal. 

Ceft  fa  jurifdiétioii  : ce  n’eft  pas  celle  d’un  au- 
tre. Il  eft  fage  , il  eft  utile  qu’il  ne  délibère  & ne 
prononce  que  dans  fon  confeil  , qu’après  avoir 
confujté  ceux  qu'il  s’alfocie  , ou  que  l’églife  lui 
afïocie  pour  former  fon  confeil.  habituel  (51).  L’é- 
glife peut  établir  comme  inamovibles  ceux  aux- 
quels un  évêque  donnera  fa  confiance  par  fon  pro  - 
pre  choix;  mais  ceux-là  même  ne  peuvent  emprun- 
ter l’exercice  de  fa  jurifdiétion  que  de  lui-même. 
Les  évêques  ne  peuvent  pas  perdre  dans  leur  con- 
feil habituel  o£  journalier  cette  même  jurifdiéHon 
que  l’églife  attache  au  miniftère  épifcopal  , dont 
les  vicaires  rappellent  la  fource  par  leur  titre  mê- 
me , & qu’ils  ne  peuvent  exercer  que  par  le  choix 
& au  nom  des  évêques.  Ainft  l’évêque  doit  con- 
ferver  fa  jurifdiéHon  au  milieu  de  fon  confeil , & 
l’exercice  doit  en  être  libre  & volontaire  , & fes 
décidons  prononcées  dans  fon  confeil  ne  doivent 
pas  être  le  {impie  réfultat  de  la  délibération  de  fes 
vicaires.  Ces  vicaires  feroient  au  nombre  de  douze 
ou  de  feize.  Il  n’auroit  que  fa  voix  j ils  feroient 
évêques  en  corps  *,  il  celferoit  de  l’être  lui-même. 
Il  eft  contraire  à tous  les  principes  de  i’églife.que 
la  jurifdiéxion  de  févêque  dépende  , dans  l’univer- 
falité  des  aéfes , de  ceux  qui  n’ont  point  la  junfdic- 
tion  épifcopale  , à qui  i’églife  ne  Fa  point  tranf- 
mife,  & qui  n’en  ont  pas  reçu  les  pouvoirs  par 
une  délégation  libre  & volontaire. 

Il  y a des  vicaires  indiqués  par  les  décrets  qui 
ne  feroient  pas  même  choifis  par  Févêque  , tels 
que  les  curés  établis  dans  les  églifes  cathédrales 
& les  curés  des  paroiifes  réunies.  Il  eft  dit  qu’ils 
feront  vicaires  de  plein  droit.  On  donne  aux 
curés  , comme  aux  évêques , des  vicaires  qui 


11e  font  pas  appelles  par  leur  choix.  Les  curés  des 
paroi  lies  fupprimées  feront  vicaires  de  plein  droit 
des  paroilies  auxquelles  elles  feront  réunies.  Quelle 
eft  la  puifîance  civile  qui  peut  donner,  de  plein 
droit , l’exercice  delà  jurifdi&iôn  des  évêques  & 
dés  curés  (5z)?  Une  jurifdiéfion  ne  peut  pas  fe 
tranfmettre  par  un  aéfe  forcé  : h l’a&e  par  lequel 
elle  fe  tranfinet  eft  forcé , c'eft  la  puilfance  qui 
l’ordonne  à qui  la  jurifdi&ion  appartient , & il  eft 
impofiîble  de  dire  que  la  jurifdiétion  des  évêques  & 
des  curés  appartient  à la  puillànce  civile. 

C’eft  ôter  aux  évêques  une  partie  de  leur  jurif- 
diêfion,  que  de  leur  ôter  le  choix  des  fupérieurs 
& diredfeurs  du  féminaire  , le  choix  de  tous  leurs 
vicaires  } ceferoit  la  leur  ôter  toute  entière  , que 
de  i’afiervir  à des  délibérations  prifes  dans  le 
confeil  de  leurs  vicaires  à la  pluralité  des  voix. 

Il  eh:  un  droit  établi  par  l’ancienne  difeipline  de 
i’églife  , un  droit  attaché , dans  tous  les  temps  , à 
la  jurifdiélion  épifcopale  , dont  l’aéfivité  n’a  jamais 
été  fufpendue  que  par  le  confentement  de  l’églifè  , 
& dont  les  loix  ont  rappellé  le  s principes  6c  rétabli 
l’exercice  depuis  deux  fiècles  dans  toutes  les  égli- 
fes  , le  droit  de  donner  ou  de  refufer  l’approbation 
à des  prêtres  ordonnés  , ou  des  prêtres  admis  dans 
les  diocèfes. 

Quand  le  concile  de  Trente  a déclaré  la  nécef- 
fité  de  l’approbation  de  l’évêque  , (53)  il  11’a  rap- 
pellé que  les  règles  anciennement  obfe^vées  dans 
Fégîifc , & confirmées  par  les  capitulaires  (54J. 
Huit  conciles  provinciaux  en  France  ont  adopté  le 
décret  du  concile  de  Trente  (55)  , &:  la  pratique 
de  i’églife  gallicane  eft  la  pratique  univerfelle  de 
tontes  les  églifes. 

Les  lois  de  l’état  ont  confirmé  les  lois  de  l’églife. 

Un  réglement  de  la  chambre  eccléliaftique  , 
adopté  par  les  états -généraux  , en  1 6 14,  porte 
que  nuis  prêtres  féculiers  ou  réguliers  ne  s’ingère- 


un 

ront  de  prêcher  ou  de  confefTer  fans  l'examen  ou 
l’approbation  de  l’évêque  diocéfain  , &le  confen- 
tement  des  curés  (56)  , & les  derniers  édits  font 
(57)  conformes  aux  plus  anciennes  lois  du  royau- 
me , comme  aux  canons  des  conciles. 

^ Il  importe  à la  bonne  adminiftration  d’un  dio- 
cèfe,  de  favorifer  le  concours  utile  du  choix  des 
curés,  & de  l’approbation  des  évêques,  11  faut 
réunir  les  foins  de  tous  les  pafteurs  , au  Heu  de  les 
divifcr  , &.  }ç  choix  que  font  les  curés  parmi  les 
prêtres  approuvés , préfente  aux  fi  déliés  tous  les 
Uiotifs  qui  peuvent  mériter  leur  confiance. 

Change-  On  impofe  aiix  curés  eux-mêmes  des  formalités 
Sresdes  clu^  peuvent  nuire  au  fuccès  de  leur  minif- 

paroiiiés.  tère*  L uc  leur  füfBt  pas  de  dépofer,  dans  le  fein 
de  leurs  évêques  , des  motifs  d’une  indifpenfahle 
& prçlïante  néce/fité.,  pour  renvoyer  un  vicaire  ; 
il  faut  félon  les  décrets  , qu’un  changement  inévi- 
table , dont  le  délai  même  eft  nuifible,  devienne 
l’objet  d’une  coiite&arion  qui  ne  doit  être  jugée  que 
par  l’évêque  & fon  confeil. 

L’expérience  apprend  quelle  eft  la  confiance  que 
des  évêques  doivent  avoir  dans  les  lumières  2 les 
Vertus  & la  pratique  habituelle  du  corps  refpeéta- 
ble  des  curés  qui  font  leurs  coopérateurs  dans  les 
fondions  du  îaint  ininiftère.  Il  y a des  circonf* 
tances  dans  lefqueiles  des  pafteurs  peuvent  perdre 
tous  les  moyens  de  rendre  leur  miniftère  utilè  par 
la  contradiction  de  ceux  qui  doivent  les  aider  dans 
l’exercice  de  leurs  fondions.  On  ne  peut  pas  tou- 
jours , on  ne  doit  pas  le  plus  fouvent  intenter  une 
accufation  à ceux  dont  on  ne  peut  pas  employer 
ks  foins  avec  confiance,  & la  feule  différence 
des  caraétères  a des  effets  nuiflbles  auxquels  on 
peut  remédier  par  les  voies  de  la  fageffe  , & non 
par  les  longues  formalités  d’une  difcufiion  & d.’un 
Couver-  jugement.  , . 

ne  me  ut  de  *.  Quand  nous  réclamons  les  principes  de  la  iq- 
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rifdi&ion  épifcopale , cen’eft  pas  pour  dn  rendre 
l’exercice  arbitraire  : Jefus-Chrift  inftïtiiant  fon 
églife  , n’a  pas  lailîe  flotter  fon  gouvernement  au 
gré  des  payons  , des  intérêts  St  des  erreurs  d’un 
moment.  Telle  fut  la  fainte  hiérarchie  , Sc  tels 
étoient  les  fages  tempéraments  qui  formoient 
l’économie  Sc  la  difeipline  de  la  primitive  églife  7 
que  chaque  fonéfion  avoif  fon  pouvoir  , Sc  chaque 
pouvoir  avoit  fa  dépendance. 

C’étoient  les  pafteurs  Sc  les  prêtres"  des  églifes 
qu’elle  cônvoquoit  dans  les  fynodes  pour  rendre 
compte  de  leur  conduite  dans  fadminifîration  de 
la  parole  Sc  des  facremens , dans  la  célébrarion 
des  offices  divins  Sc  dans  l’ordre  entier  de  leur 
miniftère.  (58) 

C’eft  dans  les  fynodes  que  les  faintes  règles 
étoient  renouvelîées  , que  chaque  payeur  venoit 
puifèr  les  confeils , Sc  les  enfèignemens  utiles , Sc 
que  l’évêque  uni  dans  le  même  efprit  avec  le 
clergé  de  fon  diocèfe  , veilloit  à tout  ce  qui  pou- 
voit  concerner  le  fervice  des  paroifTes  Sc  les  be- 
foins  fpirituels  des  peuples  (59). 

C etoit  dans  les  conciles  provinciaux  que  les 
évêques  cà  leur  tour  étoient  fournis  à l’adinonition  , 
à la  corre&ion  que  pouvoit  mériter  leur  négligence 
dans  leur  miniftère(<5o). 

C’étôit  par  la  réunion  de  leurs  premiers  payeurs 
que  les  églifes  de  chaque  province  étoient  main- 
tenues dans  la  dignité  du  culte  Sc  l’uniformité  de 
la  difeipline. 

C’étoient  les  conciles  nationaux,  c’étoient  les 
conciles  univerfels  qui  raffembloient  la  force  de 
toutes  les  églifes  de  chaque  nation  , ou  de  toutes 
les  nations  , pour  attaquer  les  abus  dans  leur 
iource  , Sc  pour  établir  les  réformes.  Le  premier 
devoir  des  conciles  étoit  f examen  de  la  vie  Sc  de  la 
conduite  des  évêques  : il  s’agiffoit  de  favoii  , en 
xàppeliaiit  les  réglés  anciennes  des  pères , fi  quel- 


qu  évêque  avoit  omis  ou  contredit  ce  que  lui  pref- 
crivoient  les  décrets  de  l’églife  (6 1).  Il  étoit  même 
interdit  de  propofer  aucune  affaire  au  concile  avant 
d’avoir  terminé  ce  qui  concernoit  la  correction 
des  mœurs , la  févénté  des  règles  & la  réparation 
des  fautes.  (62)  Si  quelqu’évêque  s’étoit  abfenté  du 
concile  provincial  fans  motif  légitime , il  étoit 
fufpendu  de  la  communion  avec  les  évêques  de  fa 
province  jufqu’à  la  convocation  du  concile  natio- 
nal (63V  L’églife  avoit  érigé  dans  fon  fein  ces  tri- 
bunaux de  cenfure  9 afin  d’entretenir  .fans  varia- 
tion dans  l’adminiftration  , & dans  i’enfeignement. 
l’unité  de  la  difcipline  & de  la  foi. 

C’eft  à la  celfation  des  conciles  nationaux  &L 
provinciaux  , c’efi:  à la  convocation  plus  rare  oes 
fynodes  que  l’églife  de  France  attribue  depuis 
long» temps  les  abus  qui  dévoient  exciter  fa  vigi- 
lance ^ les  affemblées  du  clergé  n’ont  point  ceffé 
de  réclamer , depuis  un  fiècle  , la  convocation  tou- 
jours plus  indifpenfable  des  conciles  nationaux  , 
Sc  des  conciles  provinciaux  , &;  l’églife  à laquelle 
il  jn’a  rien  manqué  que  le  concours  des  puiffances 
de  la  terre  pour  fubordonner  à fes  lois  ceux  aux- 
quels elle  confie  fa  jurifdiéfion  , avoit  établi  les 
conciles  comme  les  juges  , & les  témoins  inva- 
riables de  tous  les  devoirs  qu’elle  impofe  aux 
miniftres  de  la  religion. 

Cependant  l’églife  difperfée  n’étoit  point  fans 
guide  & fans  gouvernement.  Les  apôtres  ont  reçu 
la  forme  inftituée  par  Jefus-Chrilt  lui-même  , & 
l’ont  donnée  aux  fiècles  futurs.  Chaque  églife  eit 
formée  fur  le  modèle  de  l’églife  entière  chaque 
églife  a fes  fidèles , fes  prêtres , fes  pafteurs  & 
fon  premier  pafteur  qui  tient  en  fa  main  la  con- 
duite de  tous  les  autres.  Lui-même  il  efi:  fournis 
dans  fes  jugemens  par  des  formes  fagement  éta- 
blies au  jugement  d’un  métropolitain  ou  dun  pri- 
mat 5 & le  gouverueinent  de  toutes  les  églifes 


/ 


releve  par  une  gradation  que  le  temps  n’a  poin  t 
interrompue  jufqu’à  cette  première  chaire  apofto- 
hque  , l’églife  de  Rome  , le  liège  du  chef  de 
leghfe  univerfelle  qui  tient  de  droit  divin  la 
primauté  d’honneur- & de  jurifdi&ion  dans  Fégîife 
dont  la  fufveillance  maintient  dans  l'univers  catholi- 
que l’uniformité  de  la  difciplinc  8c  de  la  foi , 8c 
dont  la  communion  eft  le  centre  de  l’unité  (64). 
Nous  oppofons  à la  nouveauté  la  pierre  fur  la- 
quelle nous  fommes  fondés  , & l’autorité  de  110s 
traditions  ou  tous  les  fiecles  palfés  font  renfer- 
més , 8c  l’antiquité  qui  nous  réunit  à l’origine  des 
chofes.  Nous  marchons  dans  les  fentiers  de  nos 
peres  3 mais  nous  marchons  dans  les  anciennes 
mœurs  comme  dans  l’ancienne  foi  (65). 

On  peut  rétablir  l’ancienne  difciplinc  dans  fbn 
intégrité  3 on  ne  peut  pas  en  détruire  les  prin- 
cipes quand  on  veut  en  renouveller  les  règles. 

On  ne  peut  pas  rétablir  l’ancienne  difciplinc 
dans  1111e  partie,  & la  détruire  dans  toutes  les 
autres. 

On  ne  peut  pas  en  renouveller  les  règles  éparfes 
& défuiiies  fans  l’intervention  de  leglife. 

Il  eft  pofîibîe  que  des  chângemens  furviennent 
par  la  fucceffion  des  temps  dans  les  anciennes 
limitations. 

On  peut  remonter  à leur  fource  , & le  réta- 
hlifiement  des  règles  pour  le  plus  grand  bien  de 
la  religion  devient  l’objet  de  la  même  autorité 
dont  les  inftitutions  religieufes  font  l’ouvrage. 

On  fupprime , on  éteint  par  le  fimple  effet  du 
filence  d’une  conftitution  purement  civile , tous 
les  offices  8c  titres  eecléfîaftiques  qui  11  y font  pas 
mentionnés. 

On  dénomme  enfnite  comme  éteints  8c  comme 
Supprimés  , fans  qu’il  puifTe  jamais  en  être  établi 
de  femblables  tous  bénéfices  quelconques  , de 
quelque  nature  8c  fous  quelque  dénomination  que 


Chapitres 
des  églifes 
cathédra- 
les. 
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ce  foit,  autres  que  les  cures,  évêchés  St  métropole?* 
Les  chapitres  des  églifes  cathédrales  font  de? 
établiffemens  antiques  8t  refpe&ables , qui  remon- 
tent à ces  églifes  meres  , dont  proviennent  tou- 
tes les  autres  églifes.  C eft  a l églile  épifcopale 
que  furent  attachés  , daus  les  premiers  fiècles  , 
les  adminiftrateurs  des  bonnes  règles,  les  difpenfa- 
teurs  des  chofes  faintes  , 8t  les  économes  aes 

biens  confacrés.  . 

Quand  les  églifes  fe  multiplièrent  dans  le  dio- 
cèfes  , quand  le  clergé  de  chaque  égliie  , fe  oif- 
perfant  daus  les  villes  5c  dans  les  campagnes  , 
feconfacra  dans  un  domicile  fixe  au  fervice  des 
paroiffes,  les  chapitres  établis  dans  réglifes  cathé- 
drales , exercèrent  des  fondions  mues  a 1 édifi- 
cation publique  , à F obfervation  des  règles  , oc  a 
l’enfe  igné  ment  de  la  religion. 

Les  offices  divins  étoient  célébrés  de  toute  an- 
tiquité dans  les  églifes  épifcopales.  (66)  Les  plus 
anciens  conciles  ont  prefcrit  la  pratique  jour  nag- 
uère de  l’office  du  chant  Sc  de  cérémonies  feintes 
(6i)  ; St  la  célébration  du  fervice  divin  dans  ies 
églifes  cathédrales  , doit  être  regardée  comme 
une  coutume  univerfelle  de  Féglite , dans  tous 
les  temps  St  das  tous  les  lieux. 

Les  évêques  avoient  formé  des  etablifiemens  , 
dont  Futilité  ne  fut  pas  renfermée  dans  Fencemtô 
de  leur  églifes.  (68;  Les  archiprêtres  étoient  char- 
gés de  veiller  à Fobfervation  des  régies  dans  les 
paroiffes.  (69;  Les  archidiacres  entretenoient  l e- 
conomie  St  la  jufte  diftribution  des  biens  des 
églifes.  <70)  Les  pénitenciers  formoient  un  tri- 
bunal, érigé  pour  le  for  de  la  confeience.  (71) 
Il  y eut  dans  la  fuite  des  places  affecfees  a 1 mi- 
truéfion  5c  à l’enfeiguement  de  la  doctrine.  (72) 
Ces  établiffemens  furent  dotés  fur  les  revenus 
des  chapitres.  Les  chapitres  entretenoient  dans 
leur  fein  une  partie  des  inffruétions , qui  iont 

devenues 
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devenues  l'objet  dos  écoles  oc  des  féminaires , fous 
la  protection  de  l’églife  8c  de'  Té  fat. 

Les  chaugemens  introduits  dans  la  difèipline  de 
1 egliie  , & dans  la  forme  du  gouvernement  des 
diocèiès  , n’ont  pas  laiiie  iwb lifter  les  même  droits 
8c  les  mêmes  obligations^  Mais  les  chapitres  ont 
confervé  leurs  fonctions  dans  le  fervice  du  culte 
divin  , leur  a#ifiafece  dansées  lyiiôdes  , leur  jùile 
influence  fur  les  objets  de  radmïniftratiori' gé- 
nérale des  dioCèiés  ^73)}  & la  jurifdicluon  des 
chapitres  pendant  la  vacance  des  lièges , foumiic 
à des  règles  qui  la  confirment  ÿ Sc  conltamment 
maintenue , femble  avoir  fait  partie  de  cette  ju- 
riulicdion  ordinaire,  -dont  des  difïe rens  degrés 
ont  formé  la  hiérarchie  8c  le  gouvernement  de 
chaque  églife.  (74) 

C'ell  cette  juridiction  lpirituelle,  dans  fofi 
objet  bc  dans  la  fource  , que  le  chapitres  ont  exer- 
cée, fous  la  protedlion  de  ïâ-  puilfance  civile  , 
qu’ils  ne  peuvent  pas  tenir  d’elle  , 8c  qu’elle  né 
peut  pas  leur  ôter  fans  le  concours  8c  l’autorité 
de  la  puilfance  eccléfïaftique. 

Un  é . cqiie  lenl  ne  peut  pas  (opprimer  par  lui- 
même  une  jurifdiéHon  qui  lui  ftirvit.  U11  évêque 
tèul  11e  peut  pas  opérer  , par  Ton  eonfeiitement , 
une  fupprefiîon  qui  n’eit  pas  locale  8c  propre  à 
fan  diocèle  j 8c  qui  forme  une  révolution  uuiver- 
lèlle  dans  fêtât  de  toutes  ks  églifes' de  France. 

•On  lu pp rime  les  ehapitres  réguliers  , & les 
abbayes  bi  prieurés,  en  règle  comme  les  bénéfices 
en  comme ndc. 

Nous  devons  un  témoignage  à la  vérité. 

Nous  avons  vu  , parmi  les  religieux  , des  hom- 
mes in&ruLs  dans  l’étude  de  la  religion  , dés 
1 et*  re  s 8e  de  s ' fuie  nce  s . 

Nous  avons  vn  des  congrégations  livrées  , avec 
autant  de  zèle  que  de  lumières  , aux  foins  de 
i'mÂru&ion  ce  de  leclucation  publique. 

Nous  avons  vu  des  prêtres  vertueux  adonnés 
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aux  fonctions  du  miniftère  dans  les  pareilles. 

Nous  avons  vu  des  minières  de  charité  qui 
rendaient  dans  leurs  maifons  & dans  les  hôpi- 
taux , dans  les  flottes  8c  dans  les  armées  , 8c 
jufques  fous  l’empire  des  nations  barbares  , tous 
les  fervices  que  peuvent  réclamer,  les  befoins  de 
la  religion  8c  de  l’humanité. 

Nous  n’avons  pas  pu  croire  que  des  hommes 
fë  repentoient  de  leur  état,  quand  ils  en  rem- 
piifToient  les  plus,  pénibles  devoirs;  8c  nous  ne 
pouvons  pas  croire  encore  qu’un  fi  grand  nom- 
bre de  religieux  refpeéfables , qui  n’enyient  d’autre 
liberté,  que  celle  de  refier  dans  deur  état , ré- 
trade  au  fond  du  cœur  le  v^eu  de  leur  pro- 
felfioii. 

Ce  vœu  refce  toujours  le  même , tel  qu’il  fut 
prononcé  dans  la  folemnité  de  leur  profefiion  , 
fous  l’autorité  des  loix  de  l’églife  8c  de  l’état. 

Le  vœu  de  religion  efl  une  promefle  faite  à 
Dieu  de  palier  fa  vie.  dans  la  pratique  des  con- 
fdls  évangéliques  ? félon  une  règle  approuvée 
par  l’églife. 

Celui  qui  viole  fa  promefle  commet  un  par- 
jure. La  religion  lui  rappelle  un  fouvenir  qui 
le  condamne,  le  fouvenir  des  obligations  qu’il 
a contrariées.  Elle  n’a  pas  befoin  de  force 
coadive  pour  exercer  fa  cenfure.  Elle  n’cn  a 
que  plus  de  pouvoir  fur  la  confluence  , quand 
elle  agit^  par  la  perfuafion.  La  perfuafion  ne 
Jaiife  point  de  milieu  entre  l’obéiflance  ou  les 
remords. 

Les  engagcmens  monailiqnes  fubflflèrent  long- 
temps en  P rance  fans  emprunter  l’autorité  des 
lois;  8c  dans  ces  temps  où  la  loi  civile  ne 
veilloit  point  à la  porte  des  monaftères  , les  ça- 
nons  des  conciles  marquoient  aux  religieux  les 
limites  qu’ils  ne  dévoient  pas  franchir. 

Quand  la  puiffauce  temporelle  confirma  les 
ùiiiituts  monafiiques  , le  vœu  folemnel  eut  des 


effets  civils  ajoutés  à ceux  de  la  profeflîon  refi- 
gieüfe.  Ce  font  ces  effets  civils  que  la  loi  ci- 
vile poôvoit  abolir.  L’égiife  auroit  /cuti  la  peite 
“de  ces  établiffcmens  , dont  elle  avoit  coiffacré 
dans  tous  les  temps  la  pie  nie  inftitution.  Mais 
eiie  nauroit  pas  à gémir  fur  la  proscription  de 
fes  propres  confoils  , qui  font  ceux  de  Jefus- 
Chrift  dans  l’ordre  de  la  perfection  évangélique. 
La  loi  civile  peut  révoquer  les  -obligations  quelle 
Ehpofo , & refuïèr  fa  fonction  aux  vœux  qui  ne 
font  point  encore  prononcés.  Mais  elle  ne  peut 
pas  mëconnoîfcre  des  vœux  monaitiques  folemncls 
qtfellé-même  a faétionnés.  Elle  ne  peut  pas  dé- 
truire des  barrières  qu’elle  n’a  point  élevées  , 
celles  de  la  coufcience.  Elle  ne  peut  ni  ne  veut 
anéantir  la  foi  du  forment. 

Rien  n’éft  plus  facré  , dans  toutes  les  nations  , 
qué=la  foi  du  ferment. 

Les  citoyens  font  appelles  d’un  bout  de  la 
France  à l’autre  , à prêter  le  ferment  civique  \ 
8c  ce  n’elt  pas  en  autorifant  les  religieux  à faire 
un  parjure , qu’on  pourroit  faire  fentir  aux  ci- 
toyens la  néceffité  d’accomplir  un  ferment. 

On  fe  demande  avec  étonnement  en  quoi  con- 
fite la  fuppreffion  de  Iniftitut  religieux  , dans 
les  maifons  fdbiiftantes  8c  confervées. 

Efo-ce  que  les  vœux  folemnels  n’ont  pas  été 
prononcés  l 

Eft-ce  que  les  vœux  n’ont  pas  été  reconnus 
autorifés  8c  fonctionnes  par  les  lois  de  l’égiife 
8c  de  l’état.  ? 

Eft-ce  que  ceux  qui  les  ont  faits  , ne  font  plus 
dans  Y obligation  de  les  remplir  ? 

Eft-ce  la  nullité  des  vœux  qu'on  prononce, 
& s’il  rfy  a point  de  nullité  , comment  pourroit- 
on  annuller  une  profefiion  qui  n’exifte  que  par 
la  validité  dés  vœux?  Cfc  feroit  Fannulîer  , que 
de  ne  la  pas  reconnoître  , puifqüe  c’eft  par  le 
llmple  défaut  de  cette  reconnoiffance  qu’oa  fup- 
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prime  les  ordres  ck  les  congrégations.  Comment 
pourroit-on  penfer  que  la  profeffion  religieufe 
n’exifte  plus  5 quand  les  vœux  ont  été  pronon- 
cés, & quand  l’état  les  a.  reconnus? 

Quel  elt  le  religieux , pénétré  des  fentimeas 
de  la  religion,  qui  puiife  quitter  fa  maifon  , 
fon  habit  <k  fa  règle  , fans  - la  difpenfe  des  fu- 
périeurs  que  l’églile  lui  a donnés  ? 

: Comment  peut-on  fupprimer  les  chapitres  ré- 
guliers les  abbayes  & prieurés  en  règles 
au  (Il  long- temps  que  doit  être  obfervée  la  loi  de 
la  conventualité  ? • 

On  fupprime  les  monaftères  de  l’un  & l’autre 
fexe.  . y. ■ 

Croit-on  que  , difperfées  .par  leur  propre  choix 
dans  un  monde  qui  leur  eft . étranger , des  reli- 
gieufes  , vouées  , par  tous  leurs  fentimens  à leur 
profeiTion  , renonceront  d’elles-mêmes  à la  pra-r 
tique  des  .devoirs  de  leur  vie  entière  ? Elles  n’ont 
point  appris  à vicier  leur  règle  & leur  clôture. 
Elles  ont  concentré  leurs  regards  & leurs  pen- 
fées  dans  l’enceinte  des. lieux  faints  qu’elles  ont 
choiiis  pour  leur  'demeure.  On  parle  trop  fou- 
vent  des  malheur  eu  fe  s vi&imes  d’une  vocation 
prématurée,  & d’un  vœu  téméraire  : on  en  parle 
pour  aecufer  leur  état,  & non  pour  plaindre  leur 
defdiiée.  Nous  pouvons  afuirer , par  une  expé- 
rience fuivie , qu’il  en  elt  bien  peu  qui  n’éprou- 
vent pas  le  delïr  &:  même  le  befoin  de  vivre 
dans  leur  état.  Aucune  tentation  n’a  pu  les  fé- 
dnire , & les  efpérances  nouvelles  ne  les  ont 
point  troublées.  C’efi  une  fuite  non  interrom- 
pue d’exercices  de  piété  qui . renouvelle  une  pre- 
mière impreiïloii  toujours  femblable  ÿ c’eft  la 
religion  qui  remplit  leur  folitude  , Sc  conferve 
ou  ramène  la  paix  dans  leur  foeiété.  On  ne 
pourroit  pas.  les  arracher  à leur  cellule,  à leur 
ëglife,  à leur  maifon  , fans  leur  faire  éprouver 
le  tourment  le  plus  fenfihle.  On  fait  quels  font 
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les  foins  affidus  de  celles  qui  fe  ociuncnt,  loi t 
à des  œuvres  de  charité  , foit  à le  eu  cation  pu- 
blique. On  fait  combien  leur  piété  ■conitaute , 
leur  attention  concentrée  dans  leurs  occupations , 
leur  douce  activité . leur  fenfibilité  pleine  ci  in- 
telligence, les  rendent  propres  a loulagcr  les 
befoins  de  l’humanité  fouffrante.  Ehes  peuvent 
mieux  former  , dans  l’âge  le  plus  _tenc!re , par 
l'éloignement  du  monde  & par  1 habitude  des 
règles  , les  vertus  uniformes  ci  paifio*es  qui  doi- 
vent  prévenir  les  dangers  dans  l’âge  de  a.  ie- 
duaion  ; & leur  inftitution  , précieufe  a la  patrie , 
donne  aux  familles  des  époufes  vertueules  ce  des 
mères  refpcctces. 

Il  faut  le  dire  , malgré  les  opinions  qui  régnent 
dans  la  capitale  : l’état  religieux  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe  , a conlervc  l’affection  du  peupie  dans  les 
lieux  où  les  commûnâutés  font  riches  , nombreutes 
& régulières.  Cette  âffeétion  du  peuple  ei. 
cpnnoilfance.  Il  n’eft  pas  douteux  que  les  maliens 
religieufes  répandent  autour  d’elles  1 aumône  , le 
travail  & l’aifance.  Il  n’y  a point  détablifîeinens 
qui  fervent  davantage  à retenir  la  richeile  dans 
les  lieux  mêmes , à la  faire  circuler  dans  toutes 
les  dalles , à dillribuer  les  fecours  en  proportion 
des  befoins.  Combien  on  pourroit  rendre  utiles 
dans  leur  retraite  des  homrties  laborieux  & chari- 
tables , que  leur  profefiion  avoit  affranchis  des 
foins  importuns  de  la  vie!  La  religion  perfec- 
tionne les  inclinations  vertueufes  *,  6tceft  en  oi- 
frant  fes  fâints  afyîes  aux  citoyens  de  toutes  les 
claffes  , félon  leur  efprit  & leur  caractère  , qu’elle 

fembloit  avoir  préparé  pour  l’état  les  écoles  tou- 
jours renaiffantes  des  lettres , des  fciences  & des 

mœurs.  . . 

Il  faut  penfer  que  des  titres  établis  par  1 egiiie  , 
pour  des  objets  qui  n’appartiennent  qu  à la  îeligion, 
ne  peuvent  pas  être  éteints  6c  fuppritnes  Las  I in- 
tervention de  i’églife. 


Titres  5c 
fondations 


Le  pouvoir  4e  l’églifè  peut  fans  doute  être  pro- 
voque par  la  puiliance  civile.  Les  procédures  eccîé- 
fiaitiques  peuvent  être  confirmées  par  des  formes, 
legales  ? qui  leur  donnent  une  force  exécutive  , ce 
qui  peuvent  être  lubordonnées  à des  conditions 
plus  ou  moins  rigoureufes, 

L’egîife  inftruite  de  la  plus  grande  utilité  de  la 
religion , fient  à quel  point  elle  doit  obtempérer 
dans  l’ordre  des  chofies  qui  dépendent  d’elle  v au 
vœu  perfiévéraut  de  la  puiffance  civile  , & recon- 
noît  encore  la  néceffité  de  fiufipendre  l’effet  dé  fiés 
propres  décifions  , fielon  les  formes  & les  condi- 
tions que  Ja.puilTance  civile  oppofe  à leur  exé- 
cution. 

? Mais  il  faut  admettre  le  recours  indifpenfable  â 
3 autorité  de  1 cgîifie  5 pour  fupprime?  des  titres 
imtitues  par  elle,  des  fondations  qui  n’ont  pour 
objet  que  des  fondions  purement  reîigieufies , 5c 
des  corps  eccléfiaffiques  adonnes  au  Service  du 
culte  divin. 

On  ne  fie  dlfiimule  pas  à quel  point  il  fèroit  im- 
poffihk  que  l’églife  pût  maintenir  pendant  long- 
temps des  inftîtu lions  qui  ne  fiont  pas  de  première 
neçeffité  , dont  quelques-unes  ont  fiubi  des  change - 
mens  dans  leur  primitive  dettination  , & qui  fie- 
roiept^  dépourvues  de  la  force  que  l’état  prête  au 
miniftèré  eccléfiaftique. 

. Mais  il  n’eu  eft  pas  moins  vrai  que  les  trariffa- 
tions  , les  reunions  & les  extradions  des  titres  ec- 
cléfiaftiques  , ne  s’opèrent  point  fans  l’autorité  dé 
1 églifè  \ 5ç  rien  n’elt  plus  contraire  à Le/prit  de  la 
religion  que  de  pro  faire  comme  des  titres  & des 
offices  vicieux  ou  nuifibîes , lans  qu’il  puiffé  jamais 
en  être  établi  de  iemblables  ^ des  titres  & des  om* 
ces  établis  par  1 éghie  elle-même  pour  les  prati- 
ques cle  laperiediori  évangélique  . pour  la  çélébra- 
îion  des  iaiats  myftères , Sç  ppur  l’exercice  de  la 
prière  publique. 

Si  tel  eil  ie  changement  des  opinions  7 qu’un  or- 
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dre  cFétabiifTemens  autrefois  multiplie?  par  la  piété 
des  fidèles  , ne  puiife  pas  Te  fouteuir  fans  des  con- 
traditions  qui  peuvent  nuire  même  au  bien  de  la 
religion  , il  n’en  appartient^  pas  moins  a ïeçhie 
de  prononcer  fes  jugernens  iur  des  objets  religieux 
qui  la  concernent , avec  Tes  tempéramens  ce  la- 
gefTe  qui  fiibordonnent  le  zèle  même  au  vceu  ae  i3 
charité  chrétienne. 

L egüfe  avoit  refpeté  les  patronages  laïcs , qui 
fembloieGt  être  en  oppofitiou  avec  fâ  dilcipline. 
Elle  avoit  confulté  les  fentimens  de  fa  jufte  iecon- 
noiflancé  envers  les  bienfaiteurs  des  églifes.  Il  elt 
de  la  dignité  de  î’églife  de  reflentir  les  bienfaits 
qu’elle  a reçus  , de  répondre  par  les  grâce*  qui 
font  en  fon  pouvoir  , aux  pieufes  intentions  des 
fondateurs,  & de  confacrer  la  mémoire  de  ces 
titres  refpetabies  qui  donnèrent  aux  mi  relire  s des 
autels  le^pîus  noble  faîaire  , celui  qui  ne  coûtcit 
pas  un  Lmpôt  à la  nation. 

Tels  font  les  principes  que  nous  avons  expoies 
dans  TalTemblée  nationale  , les  principes  que  nous 
ont  tranfmis  nos  prédécelfeurs , par  une  tradition 
dont  la  fource  eit  dans  les  inflitutions  de  Jefus- 
Chrift  8c  des  Apôtres . 8c  qui  forment  le  dépôt  com- 
mun de  leglife  gallicane  8c  de  toutes  les  églifês. 
La  puiilance  civile  ne  peut  pas  exiger  que  les  evé- 
ques  établis  pour  recueillir  les  traditions  îaiûtes  , 
pour  maintenir  la  pureté  de  la  doctrine  , 8c  pour 
exercer  l’autorité  de  Féglife  , abjurent^  le*  princi- 
pes de  la  jurifaidrion  qu’elle  leur  a conhce.  Ede  :.c 
peut  pas  leur  interdire  l’exercice  de  leur  pouv •;  r 
dans  l’ordre  de  la  religion.  Elle  ne  peut  pas  aHurcf 
' le  repos  des  confciences , en  altérant  les  forn.w> 
canoniques  qui  doivent  légitimer  les  scie*  du  i.  : - 
niftère  eccîéfiaftique.  Lès  payeurs  des  paroiile- 
n’enfeiçneront  pas  des  maximes  contraires  à s 
que  féglife  a toujours  edfêignées  pàr  la  bouche  c:e 
fes  premiers  pafteurs.  Les  fideles  -ne  croiront  pb* 
pouvoir  préférer  dans  1 ordre  du  laiut  les  commau- 
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defâens  d’une  autorité  purement  civile  aux  précep- 
tes de  1 egiife. 

Faut-il  que  la  puifïâtfçe  civile  s'expofe  à la  dé-* 
pîorable  néceiuté  de  multiplier  les  commandemens 
& les  contraintes  ? 

Faut-il  de/tituer  les  évêques  qu’on  conferve  , 
Comme  ceux  qu’on  fupprime  ? 

La  même  autorité  peut  deflituer  les  perfonnes 
& fupprimer  les  lièges , puifque  la  mpprefiîoii 
des  lièges  entraîne  la  deltitutioa  des. perfonnes  , & 
qu'on  déiigne  un  autre  évêque  , un  antre  métro- 
. pcmtain  pour  les  mêmes  lieux  qui  ne  font  plus  le 
centre  d'un  diocèfe  £>:  d’une  métropole.  Ce  font 
tous  les  évêchés  de  France  que  les  décrets  fen>. 
Lient,  avoir  abolis  & /imprimés  pour  y iubfii- 
tuer  des  iiègçs  dont  la  dénomination  même  n’étoit 
pas  connue.  Il  n’y  a d’autre  titre  de  préférence  que 
celui  de  la  Hmple  collocation  d’un  liège  épifcopal, 
Des  évêques  s’interrogerout  eux-mêmes  , étonné? 
de  cette  puiiTançe  nouvelle  qu’ils  n’ont  point  hé- 
ritée de  leurs  pré  dé  ce  fleurs  , & que  l eglife  uq 
leur  a point  tranfmde.  Quel  efc  notre  titre  y 
diroiir-ils  , & quel  ell  notre  état?  Nous  n’avous 
point  été  nommés  par  le  roi , nous  ne  fo-mmea 
point  élus  par  le  peuple  Si  le  clergé,  nous  n’aT 
vous  point  reçu  l’inflitution  canonique  de  l’églife 
pour  exercer  notre  jnrifdiéKou  fur  cette  portion 
des  fidèles , qui  n etoit  point  çompriie  dans  nos 
diocèfes. 

_ La  puifTance  civile  ne  peut  pas  Suppléer  au 
défaut  des  déminions , ou  luppléer  à leur  ac- 
ceptation , ordonner  .>  pu  profcrire  les  déléga-* 
tions  , annuller  les  aéfes  de  la  jurifdiéhon  des 
evèquçs.  qui  veillent  pn  çonferver  l'exercice  , cou-, 
îruiuore  des  évêques  qui  ne  croyent  pas  pouvoir 
ufurper  une  ^urtfdiéliftfl  qui  ne  leur  appartient 
pas  , fe  refufer  enfin  au  concours  indifpenfablq 
de  l’autorité  de  i egiife  fans,  s'attribuer  la  fupré- 
tnatie  dans  ks  matières  purement  eecléüaitiques  , 


oc  fur  la  jurifdicHon  fpi rituelle  de  l’églife  , 8c 
ç’cft-ià  que  commencèrent  un  fchifme  , une  ré- 
paration de  legl il ë univerfelle  , lin  autre  religion 
a laquelle  il  eft  itnpoiïible  que  I’aflèinblée  natio- 
nale veuille  prêter  la  puiflance  & foumettre  la 
nation. 

Quand  l’erreur  d’un  moment  auroit  entraîné 
la  pdiffançe  civile  hors  de  les  propres  limites  , 
elle  ne  pourroit  pas  forcer  la  confiance  des  fi- 
dèles & l’obéilfance  des  évêques.  Elle  étabiiroit 
d’autres  loix,  une  autre  difcipline  , un  autre  gou- 
vernement que  l’églife  ne  connoît  pas.  Elle  fui- 
vrcit  fes  principes  } & les  évêques,  Si  fes  payeurs 
& les  fidcîes  iuivroient  ceux  de  Péglife, 

Il  eft  dans  les  intentions  d’un  gouvernement 
humain  & jufte  , de  proferire  l’intolérance  Si  la 
persécution.  Quand  des  légillateurs  ont  protégé 
par  leurs  décrets  la  liberté  des  opinions  religieu- 
fes  , il  n’entroiî  pas  dans  leurs  penfées  , de  laifter 
toutes  les  religions  libres  , excepté  celle  qui  , 
toujours  dominante  Se  maintenue  par  la  piété 
de  nos  peres  , Se  par  toutes  les  loix  de  Pétât  , 
n’a  point  cefte  d’être  , depuis  douze  cens  ans , 
la  religion  nationale. 

Il  eft  libre  aux  proteftans  , faut-il  que  la  re- 
ligion catholique  Soit  réduite  en  France  à ré- 
clamer les  droits  d’une  autre  religion  ? il  eft  libre 
aux  proteftans  de  marquer , à leur  gré  , des  di- 
visons territoriales  à l’exercice  des  fondions  de 
leurs  miniftres , & l’autorité  civile  ne  leur  donne 
point  de  loix  , & ne  s’attribue  point  le  droit  de 
les  contraindre.  Elle  ne  peut  pas  exercer  contre 
les  miniftres  de  la  religion  catholique  , un  pouvoir 
qu’elle  s’interdit  elle-même  envers  les  miniftres 
des  religions  étrangères  ; elle  ne  peut  pas  nous 
faire  un  crime  de  persévérer  dans  les  principes 
de  l’égîife.  Ce  font  les  fidèles  eux-mêmes' , qu’au- 
cune autorité  ne  peut  détourner  de  leur  croyance. 
On  ne  peut  pas  leur  défendre  de  croire  ce  que 


l’églife  leur  enfeigne.  La  religion  efl  la  loi  de 
ceux  qu’elle  a perfuadés.  On  ne  peut  pas  leur 
défendre  de  faire , dans  l’ordre  de  la  religion , 
ce  que  la  religion  leur  commande. 

Les  puilfances  de  la  terre  peuvent  protéger 
l’exécution  de  fes  loix  ^ elles  peuvent  leur  reti- 
rer la  proîedioii  & la  force  } elles  ne  peuvent 
pas  les  profcrire^  L’églife  n’en  a pas  moins  la 
même  doftrine , les  mêmes  riîs , la  même  dif- 
çipline  &;  la  même  autorité.  La  religion  relie 
toute  entière  quand  elle  conferve  la  liberté  de 
l’enfeignement , & les  loix  humaines  ne  peuvent 
pas  arracher  de  fes  inaccellibles  fondemens  la 
loi  fainte  établie  dans  la  confcience  des  fidèles. 

Ce  n’eft  pas  feulement  pour  nous , c’ell  pour 
la  nation  entière  , c’ell  pour  fes  repréfentans 
que  nous  réclamons  les  principes  de  la  religion , 
dont  nous  foinmes  les  miniftres.  C’ell  leur  re- 
ligion comme  la  nôtre.  ïls  font  , ainli  que  nous , 
chrétiens  par  leur  baptême  , & catholiques  par 
leur  profedion.  Nous  leur  rappelions  ce  qu’ils 
crôyent.  C’ell  leur  propre  confcience  qui  s’élève 
comme  un  rempart  autour  de  la  cité  fainte , & 
qui  nous  trace  à nous-mêmes  nos  droits  & nos 
devoirs. 

Si  la  puilfance  civile  veut  faire  des  change- 
mens  dans  l’ordre  de  la  religion  fans  le  con- 
cours de  I’églile , elle  contredit  les  principes  9 
& ne  les  détruit  pas  , elle  contredit  les  principes , 
& détruit  les  moyens  même  qui  peuvent  fécon- 
der l’exécution  de  fes  vues. 

Nous  voulons  connoître  le  vœu  de  l’eglife  , 
afin  de  rétablir  un  accord  nécelfaire  entre  la 
puilfance  civile  & la  puilfance  ecclélialhque  5 &£ 
de  maintenir  par  leur  union  le  repos  des  conf- 
ciences&  îa  tranquillité  publique. 

Si  l’églife  & l’état  doivent  concourir  & s’accor- 
der fur  des  objets  fpirituéis  unis  a des  effets  ci- 
vils 5 il  faut  que  ceux  auxquels  les  loix  divines 


ont  donné  le  gouvernement  de  leglife  , puiffent 
* fe  faire  entendre  comme  ceux  auxquels  les  loix 
humaines  donnent  le  gouvernement  de  l’état. 

Il  faut  que  l’églife  foit  repréfentée  comme  ht 
nation. 

. L’églife  univerfelle  eft  repréfentée  dans  les  con- 
ciles œcuméniques. 

, L’églife  gallicane  eft  repréfentée  dans  fes  corn 
ciles  nationaux* 

Chaque  eglife  confulte  dans  les  caufes  majeu- 
res Je  chef  vifible  de  l’églife  univerfelle  j & non? 
pouvons  réclamer  encore  le  concours  du  chef  de 
Péglife  & des  conciles  provinciaux. 

Le  tonfentement  exprès  ou  tacite  de  l’églife 
univerfelle , inferuite  dans  les  formes  preferites 
par  les  ufages  conflans  Se  par  les  canons,  efe  le 
vraÿ  principe  des  dédiions  & des  loix  de  l’églife. 

Ce  confentement  ne  peut  pas  être  énoncé  dans 
une  affemblée  purement  civile.  On  ne  peut  pas 
confondre  l’exercice  du  pouvoir  des  citoyens  avec 
1 cxprelTion  de  la  croyance  des  fidèles. 

Nous  avons  propofé  la  convocation  d’un  con- 
cile national. 

Nous  avons  réclamé  , félon  les  formes  anti- 
ques de  1 eglife  gallicane , le  recours  au  chef  de 
leglife  univerfelle. 

Nous  avons  dcfîgné  les  objets  fur  lefquels  pou-» 
voit  s’exercer  la  compétence  des  conciles  provin- 
ciaux. 

Nous  avons  déclaré  ne  pouvoir  participer  en 
rien  dans  l’ordre  des  objets  fpiritueïs , à des  déli- 
bérations emanees  d’une  puilfance  purement  ci- 
vile , qui  ne  peut  pas  s’étendre  fur  la . iurifdiSion 
fpirituelle  de  l’égîife. 

.Nous  avons  réclamé  , pour  les  objets  puremqnt 
ipintuels  , le  recours  aux  formes  canoniques  , ai 
pour  les  objets  mixtes  , le  concours  de  la  puiffance 
civile  & de  la  puiffance  ecciéfiaftique. 

Nous  avons  refufé  le  ferment  fur  tout  ce  qui 
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concerne  les  objets  fpirituels  dépendus  de  Fauta- 
rite  de  Féglife. 

Nous  avons  enfin  demandé  que  Faffembiée  na- 
tionale fufpendît  l’exécution  des  décrets  dans  les 
départemens  v jufqu’à  ce  que  Féglife  eut  manL 
feilé  fon  vœu  par  la  voix  de  fon  chef  vifible,  ou 
que  les  formes  canoniques  eufîent  été  remplies 
félon  l’économie  de  fageffe  de  charité  qui  di- 
rige l’exercice  de  fon  pouvoir. 

Il  n’y  a pas  de  moyens  légitimes  d’examen  , de 
conciliation  & de  décifion  , que  nous  ii’ayoïis  pra- 
pofés , & nous  aurons  dumoins  l’avantage  de  n’a- 
voir rien  négligé  pour  le  maintien  des  principes 
dans  les  difpofitions  d’un  miniflère  de  concorde  St 
de  paix. 

Telles  fembloient  avoir  été  les  difpofitions  même 
-du  cpmité  rédaéleur  des  décrets  ; c’eft  parce  qu’il 
avoit  reconnu  la  nécefhîé  des  formes  canoniques  , 
qu’il  avoit  propofé  de  fupplier  le  roi  de  prendre 
les  mefures  néceffaires.  pour  l’exécution.  On  fup- 
plie  le  roi  de  prendre  les  mefures  necélfaires  avec 
les  puifîances  étrangères  ,,  les  puiffances  qui  ne 
dépendent  point  de  celle  de  la  France.  Les  mefü- 
res propofées  étoient  celles  qui  dépendoient  d’uné 
autre  puiffance  , que  celle  de  la  nation  & du  roi. 

Telles  furent  les  intentions  du  roi  /quand  prêt 
à donner  fa  fandfion  , il  annonça  qu’il  prendroit 
les  mefures  néceffaires  pour  l’exécution  des  dé- 
crets. Sa  majefté  crut  devoir  , inflruire  le  chef  de 
Féglife , confulter  Féglife  par  fa  voix  5 & provo- 
quer fa  réponfe. 

La  demande  que  nous  avons  faite  d’attendre  fa 
réponfe  , cette  demande  conforme  au  vœu  des 
évêques  ? aux  règles  St  aux  coutumes  de  Féglife  , 
aux  intentions  du  roi  ? aux  difpofitions  dans  ' les- 
quelles le  décret  fut  propofé ne  contrèdifoit 
même  aucun  principe  , aucun  décret  prononcé  par 
l’affemblée  nationale, 

L’affemblée  nationale  n’a  point  exçîùs  ? ne  peu- 
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voit  point  exclure  le  concours  de  ï’eglife.  Quand 
les  principes  font  établis  & fuiCHonnés  par  tou- 
tes les  loix  , ils  ne  peuvent  être  abolis  que  par  des 
loix  expreifes  de  la  puiffance  qui  les  établit  , 
comme  de  celle  qui  les  fanéfionne.  Nulle  loi  ccclé- 
üaftîque  ni  civile  n’a  révoqué  les  loix  de  i’églïfe 
ou  de  l’état  fur  les  principes  de  la  jurifdiâîon  de- 
rëglife.  Ces  principes  fubfiflent  dans  toute  ' leur 
force  , 6c  les  minières  de  l’égiife  ne  peuvent  pas 
les  violer.  r 

Pourquoi  l’afléinblée  elle-même  n’a-t-elîe  admis 
ni  rejette  la  convocation’ d’un’ concile  national. 

Si  nous  pouvions  être  dans  l’erreur  fur  les 
droits  de  la  puiffance  civile  , elle  devroît  nous 
entendre  , 6ç  nous  inflruire.  • ' 

Si  nous  nous  renfermons  exactement  dansées 
limites  de  la  puiffance  de  leglife  , elle  doit  nous 
confulter  & nous  entendre. 

Pourquoi  Faffemblée  n’a-t-elîe  point  déclaré 
rincompétence  de  l’autorité  que  nous  avons 
réclamée  , fi  faffemblée  n a point  de  doute  fur 
fa  propre  autorité. 

1/affembîée  a craint  de  compromettre  les  in- 
térêts de  la  puiffance  civile  ? en  reconnoiffant  les 
bornes  placéès  fur  îes  confins  des  deux  puiffances. 

C’cfl  parce  qu’elle  a le  lèntimént  des  droits  de4 
fëgîife  ? qu’elle  refie  dans  le  filen’cè.  SoA  filence 
efl  l’aveu  de  la  jüflice  & de  la  nëceflîté  de  nos 
réclamations.  Sa  perfuafîon  , ou  fes  doutes  laif- 
font  fubfî&er  dans  toute  leur  force  ccs  mêmes 
principes  que  toutes  les  loix  ont  ’ maintenus  ? 6c 
qui  nous  font  un  devoir  de  confulter  & d’atten- 
dre le  vœu  de  î’églife. 

Nous  n’offenfons  point  les  droits  de  la  puif- 
fance civile  , qutmd  nous  ne  recbnnoiffons  pas 
fes  droits  fur  une  jürifdi&ioh  ^ purement  fpiri-' 
îiielle , qu’elle  ne  s’attribue  point  elle-même. 

Ce  n’efl  pas  la  conftitut'ioh  ëccîëfiâfliqiie , fur 
laquelle  faffemblée  a cru  pouvoir  porter  des  dé- * 
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t rets.  Elle  n’a  voulu  décréter  que  k cônftitufioa 
civile  du  clergé  , que  la  partie  civile  mêlée  à la 
conftitution  du  clergé  , dans  un  état  dont  les  loix 
adoptent  la  religion  catholique  comme  la  religion 
nationale. 

C’eft  la  conftitution  purement  civile , qui  dé- 
pend de  la  puiifance  purement  civile. 

C’eft  l’enfeignement  de  la  foi , c’eft  l’adminiftra- 
tioii  des  lacre mens  , c’eft  la  jurifdicHon  purement 
ipirituelle  , qui  dépend  de  la  puiifance  eccléftàÉ 
tique. 

Il  faut  en  revenir  au  vrai  principe. 

Il  n’y  a qu’une  feule  religion  , celle  qui  n’eft 
point  l’ouvrage  des  hommes , celle  que  Dieu  lui- 
même  a révélée  à la  terre. 

Toute  autre  religion  eft  une  invention  humaine. 
Toute  autre  religion  eft  une  loi  civile  , ou  n’eft 
point  une  loi. 

Ce  font  les  mêmes  hommes , le$  mêmes  mœurs  , 
les  mêmes  coutumes  qui  diélent  les  loix  civiles- 
Sc  ces  faulfes  loix  qu’on  appelle  religieufes  \ c’eft 
la  même  chofe  dans  fon  origine  tk  dans  fes  effets* 
Il  n’y  a point  de  diftinèfion  entre  les  loix  hu- 
maines , Sc  toutes  les  religions  , excepté  une  ? 
ëc  le  fanatifme  ou  la  fuperftition  n’eft  que  la 
corruption  & des  mœurs  & des  loix. 

Quand  on  dit  que  la  religion  dépend  des  légifta- 
teurs  de  la  terre  , on  fuppofe  que  Jeîus-Chrift 
ne  lui  a point  donné  fes  légiftateurs  & fes  gui- 
des ? on  fuppofe  que  fa  légiftation  ne  vient  pas 
du  ciel  } mais  noqs  n’avons  pas  fait  notre  reli- 
gion , nous  l’avons  reçue  de  nos  pères  telle  qu'ils r 
l’avoient  reçue  des  leurs  , jufqu’à  remonter  aux 
apôtres.  Ü faut  plier  notre  raifon  pour  nous  fcu- 
raettre  à l’autorité  des  premiers  temps  , lion- 
feulement  pour  les  dogmes , mais  pour  les  pra- 
tiques (75). 

On  ne  peut  pas  croire  que  la  religion  eft 
l’œuvre  de  Dieu  , quand  on  veut  Taifujettir  aux 
penfées  des  hommes. 
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Il  femble  qu’on  raifonne  fur  Ja.  difcipline  de 
féglife  , comme  fur  la  police  des  états. 

Il  femble  que  les  peuples  pubien t varier  les 
formes  de  leur  religion  comme  celles  de  leur 
gouvernement  (76). 

La  religion  chrétienne  efi  la  loi  que  le  père 
de  tous  les  hommes  leur  a donnée  pour  les 
conduire  dans  les  voies  de  l’éternité.  Il  faut  qu’elle 
convienne  à tous  les  hommes  } elie  ne  peut  pas 
être  vraie  pour  un  peuple  > Sc  fauffe  pour  un 
nutre.  La  religion  chrétienne  a fait  tomber  les 
barrières  qui  féparoient  les  nations  des  nations  * 
Sc  fa  première  milîîon  fut  de  confondre  le  juif 
Si  le  gentil  Sc  le  romain  Sc  le  barbare.  Elle  en- 
feigne  des  vérités  d’un  ordre  furnaturel  qui  n’ont 
point  de  rapport  avec  i’adminiflra&on  des  em- 
pires. Elle  embralfe  dans  fa  morale  les  devoirs 
de  tous  les  états.  Ses  récompenfes  Si  fes  peines 
font  celles  d’une  autre  vie , Si  fes  efpérances  8c 
fes  craintes  font , dans  toutes  les  conditions  8c 
dans  tous  les  gouvernemens , l’encouragement 
des  vertus , Si  l’épouvante  des  crimes.  Ce  n’efi 
point  félon  les  intérêts  politiques  , 8c  les  diffé- 
rences locales  , qu’on  peut  changer  les  principes 
d’une  religion  dont  les  dogmes  font  les  objets 
d’une  foi  furnatureile,  Sc  dont  Ja  morale  eil  uni-  . 
verfelle.  Les  loix  civiles  peuvent  concourir  à la 
publicité  de  fon  enfeignement , à la  fureté  de 
fon  adminiftration  , à l’exercice  de  la  jurifdiéHon 
de  fes  minières.  Ses  inllitutions  émanées  de 
Jésus-Christ  Sc  des  apôtres  ? fes  divines  infti- 
tutions  qui  font  les  principes  de  la  difcipline 
générale  de  l’églife  5 ne  peuvent  pas  fermer  une 
légiflation  purement  civile. 

Nous  voulons  éviter  le  fchifme.  Nous  voulons 
employer  tous  les  moyens  de  la  fagefle  Sc  de 
la  charité  , pour  prévenir  les  troubles  dont  une 
déplorable  fciflîon  peut  devenir  l’ouvrage.  Nous 
ne  pouvons  pas  traniporter  le  fchifme  dans  nos 
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principes , quand  nous  cherchons  dans  notre  con- 
duite tous  les  moyens  d’en  préferVer  la  nation - 
Nous  n’avons  pas  feulement  èxpofé  les  prin- 
cipes j nous  avons  ccnfidéré  leurs  rapports  avêc 
les  différentes  mefures  que  peuvent  occafionner 
ks  difpofiîions  variées  du  zèle  de  la  religion  dans 
des  circonftances  difficiles  ; & nous  périrons  que 
notre  premier  devoir  eft  d’attendre  avec  con- 
fiance la  réponfe  du  fucceffenr  de  St.  Pierre., 
qui  placé  dans  le  centré  de  Tunité  catholique 
& de  la  communion  5 doit  être  l’interprète  & 
l’organe  du  vœu  de  l’égiife  univerfelle, 

A Paris  5 ce  30  Oftobre  1790. 


t A.VEvêq.  deMontauban.  t ASS.  Evêque  de  Gourances, 
t A.  C.  Evêque  de  Condon.  tM.G.  JS.  Evêque  de  Luçon- 


Ainfi  fi  g né  a ï Original » 


ges. 

f M.  S.  Evêque  de  Poitiers. 


t R.  Evêque  de  Dijon, 
t P.  LO.  Evêque  de  Saintes.. 


t F.’  J.’ Evêque  de  Beauvais,  t FRANÇOIS  , Evêque  de 

I TA  Y T?-" - J..  TWI-wap.  ripriniHir. 


